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Îje  dix  Germinal , fept.e  année  de  la  Répu- 
blique  françaife  , une  & indivifible  , à la  fête 
de  la  Jeunefle  Républicaine , TÉcole  Centraîe 
du  Département  de  TEure  fut  foiemnellemenc 
ouverte. 

Jurqu  alors  iln  avait  pas  etepofîibîe  d en  com- 
pléter lorganifation.Le  défaut  de  local  &d  autres 
obRacles  avaierit  toujours  éloigné  cette  époque 
défirée:quelques-unsdes  cours  voulus  parla  loi, 
avaient  feulement  été  mis  en  aclivité.  Mais  en- 
fin la  génération  naiffante  n a pas  été  pluslong- 
tems  privée  de  l’éducanon  qu'elle  avait  droit  de 
reclamer  * & plulleurs  circonflances  s’étant  réu- 
nies pour  donner  à la- fête  un  très- grand  in- 
térêt , elle  a été  auiTi  touchante  que  foiemneile. 

Dés  la  veille  au  foir  , le  fon  des  cloches  & 
le  bruit  du  canon  avaient  donné  l’annonce  de  la 
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foîemnité  ,•  &:  le  matin  , au  lever  du  foleil , k 
même  annonce,  invita  les  citoyens  à prendre 
part  à la  fête.  ^ 

A neuf  heures , l’Adminiftration  du  Dépar- 
tement -,  celles  de  la  Commune  d’Évreux  & du 
Canton  rural , les  Tribunaux , les  fonélionnaires 
publics  civils  & militaires , la  Garde  natio- 
nale & la  Force  armée  en  ftatioh  dans  la  Com- 
mune , fe  mirent  en  marche  pour  fe  rendre  au 
local  de  l’Ecole  centrale. 

Les  Profeffeurs  , le  Jury  dTnftruélion  pu- 
blique , le  Direéleur  du  Penfionnat  de  l’École , 
les  Élèves  des  dilférens  cours  en  adivité  ^ & 
ceux  du  concours  pour  les  Penfions  temporaires 
s’étaient  avancés  au  devant  des  Autorités  conf- 
tituées  ; & les  fentimens  mutuels  d’intérêt 
général  & de  bien  commun  furent  exprimés 
par  les  cris  répétés  : Viyt  la  République  ! Vive 
le  grand  Peuple  ^ indépendant  & vainqueur  des 
rois  ! 

Cependant  le  cortège  s’avancait , & parvînt 
au  milieu  de  la  première  des  cours , ou  la  terre 
avait  été  préparée  pour  la  plantation  & la  con- 
fécration'd’un  arbre  à la  Liberté,  ' 

Le  préfident  de  i’Adminiftration  prononça  un 
difcours  juftement  applaudi , & peignit  les  pro- 
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diges  de  la  Liberté , en  traçant  aux  jeunes  Fran- 
çais les  devoirs  à remplir  pour  en  confervër  les 
bienfaits.  ( a ) 

Les  buftes  de  Brutus  & de  Guillaume  Tell 
étaient  placés  fur  des  piédeftaux  ornés  de  lierre. 
Le  génie  de  ces  anciens  fondateurs  de  la  liberté 
publique  était  invoqué  ; les  autorités  conftituées 
entouraient  l’arbre  vénéré  ; des  défenfeurs  delà 
patrie , blelTés  dans  les  combats , attendaient  le 
lignai  pour  lé  planter  ; les  inftrumens  de  miH 
fique  faifaient  entendre  les  airs  à jamais  célèbres 
de  la  guerre  &de  la  valeur;  & le  prefident  ayant 
placé  dans  la  terre  l'infcription  gravée  fur  le 
bronze  , pour  tranfmettre  aux  âges  futurs  une 
époque  chère  aux  arts  & aux  fciences , les  guer- 
riers plantèrent  Tarbre  de  la  Liberté  : les  magif« 
trats  voulurent  y prendre  part  ; & les  élèves  de 
l’école  fe  difputèrent  l’honneur  de  couvrir  fes 
racines.  L’enthoufiafme  devint  alors  général,  le 
bruit  dé  la  pioche  & de  la  pelle  ne  fut  plus 
entendu  au  milieu  des  acclamations  civiques  ; 
& des  vœux  publics  furent  exprimés  ainfi  ; 


(a)  Ce  Difcours  & les  autres  qui  ont  été  prononcés 
à la  fête^  font  imprimée  à la  fuite  du  procès-^verbal. 
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A L A-  L I B E R T É. 

Que  le  feu  facré  de  ce  fentiment  généreux 
enflamme  les  jeunes  Français  d’un  ardent  amour 
pour  la  patrie  ; qu’il  leur  infpire  un  faint  ref- 
ped  pour  les  lois  ; qu’il  anime,  dans  tous  les 
âges,  l’horreur  de  la  tyrannie  & de  l’oppref- 
fion  î 

'X 

A LA  DIGNITÉ  DU  NOM  DE  CITOYEN. 

Qu’il  Toit  chéri  des  républicains  pour  qui  la 
Patrie  n’ell  point  un  vain  nom  ; qu’il  foit  la  dé- 
folation  de  l’orgueil  de  de  la  fotife  dont  le  maf- 
que  eft  tombé  devant  lui  ! 

A LA  FÉLICITÉ  UNIVERSELLE. 

Que  l’abus  du  pouvoir  creufe  fans  cefTe  des 
abîmes  fous  lès  pas  des  tyrans , & que  les  peu- 
ples de  la  terre  foient  bientôt  heureux  par  la 
liberté  , fous  la  garantie  de  la  vertu  ! 

Après  ces  invocations  à la  liberté  , le  cortège 
pénétrant  dans  le  local  de  l’école  centrale , en- 
tra dans  la  falle  de  l’étude  en  commun  , & le 
prélident  prononça  le  difcoiirs  d’inauguration 
dans  lequel , en  invitant  les  élèves  à profiter 
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des  moyens  d’inftrudion  qu'ofFraic  la  patrie  , 
il  leur  fîgnala  l’ignorance  & les  préjugés 
comme  la  fource  de  l’efclavage , & leur  montra 
le  bonheur  dans  l’étude  de  leurs  droits  & la 
pratique  de  leurs  devoirs.  Les  applaudifîemens 
mérités  par  ces  fages  maximes  furent  fuivis  de 
ces  vœux  publics  ; 

A L’INSTRUCTION  PUBLIQUE. 

Que  les  droits  de  la  nature  ne  foient  point 
éclipfés  par  des  devoirs  imaginaires  , & que  les 
mœurs  publiques  s’élèvent  au  niveau  de  la  gran- 
deur nationale  I 

A L’ÉCOLE  CENTRALE  DE  L’EURE. 

Que  le  génie  de  la  liberté  , que  le  fentiment 
de  l’indépendance  nationale  foient  à jamais  l’ap- 
pui de  l’établiffement  dont  il  nous  eft  enfin 
donné  de  voir  ^inauguration  ! 

Que  le  dévouement  à la  patrie,  que  l’amour 
des  vertus  fociales  honorent  toujours  les  fcien- 
ces  & les  arts  qu’on  y doit  enfeignër  ! 

Qu’il  devienne  la  gloire  des  hommes  ver- 
tueux dont  les  élèves  viendront  y recevoir  le^ 
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utiles  leçons  ; que  les  bonnes  mœurs  & la  félî-* 
cité  publique  qu’elles  amènent , foient  un  jour, 
pour  Thonorable  vieilleffe  des  înftituteurs , la 
récompenfe  des  hommes  de  bien  ! 

Le  chant  du  départ  s’étant  fait  entendre , le 
cortège  s’eft  mis  en  marche  pour  fe  rendre  au 
temple  décadaire  ; il  était'  précédé  par  les 
tambours  & la  force  armée.  Pes  élèves  de  l’é- 
cole centrale  , décorés  d’écharpes  aux  couleurs 
narionaies  ^ portaient , à des  diftances  réglées , 
les  bulles  des  fondateurs  de  la  liberté  publique 
& des  btcnfaiieurs  de  rhumanité  : ils  étaient 
précédés  par  d’autres  élèves  décorés  des  mêmes 
couleurs,  & qui  portaient  les  bannières  de  ces 
grands  homm'es.  Cet  emploi dont  cés  élèves- 
s’honoraient , leur  avait  été  donné  par  les  fuf- 
frages  de  leurs  camarades  : il  était  le  prix  de 
leur  vicloire  dans  un  défi  d’étude. 

Les  autorités  confiituées  marchaient  après 
les  bufles  & les  bannières  ,*  les  profeiTeurs , le 
.jury  d’infirudion  & le  diredeur  du  penfionnat 
.fumaient  les  autorités,  & portaient,  dans  une 
corbeille  ornée  de  fleurs  & de  couronnes , les 
prix  de  conduite  de,  d’encouragement  mérités 
par  les  élèves  dans  les  examens  & les  concours 
ÛQs  jours  précédens.-ies  élèves  venaient  enfuiie 
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avec  les  profeffeurs  & les  inftituteurs  primaires, 
& la  marche  était  fermée  par  un  peloton  de 
la  garde  nationale. 

Tous  ayant  pris , dans  le  temple  , la  place  qui 
leur  était  alignée,  le  bufte  de  J.  J.  RoulTeau 
placé  fur  l'autel  de  la  patrie  , & la  corbeille  des 
prix  dépofée  devant  lui , le  prefident  a pronon- 
cé le  difcours  de  la  fête  de  la  jeunelTe.  Il  a fait 
connaître  le  prix  du  tems  & le  foigneux  em- 
ploi qu’en  doit  faire  le  jeune  âge  pour  s’inf- 
truire  ; il  a dépeint  le  fentiment  louable  d’une 
émulation  généreufe , & l’amour  de  la  gloire 
fagement  entendu. 

Le  direéteur  du  penfionnat  a pris  enfuite  la 
parole  fur  les  obligations  dont  il  fe  chargeait 
pour  le  bien  public  ; & par  les  détails  affec- 
tueux & bien  fentis  qu’il  a fu  développer  en 
peu  de  mots,  il  a donné  la  garantie  des  enga- 
gemens  qu’il  prenait. 

Le  préfident  ayant  annoncé  qu’il  allait  pro- 
clamer les  noms  des  concurrens  qui  devaient 
être  préfentés  au  diredoire  exécutif  pour  obte- 
nir les  penfions  d'études  accordées  par  la  pa- 
trie , quelques  applaudiffemens  ont  été  bientôt 
fuivis  du  plus  grand  filence  ; il  était  le  fruit 
d’un  intérêt  vif  & profond  qu’infpirait  l’annon- 
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cé  de  cette  proclamation  , & du  défir  inquiet 
d’en  connaître  le  réfukat.  ' 

En  effet , plus  de  foixante  familles»  préfentes 
a îa  fére , faifaient  des  vœux  pour  l’admiflion  de 
quelques-uns  de  ces  enfans  (b). 


(b)  Il  ferait  difficile  de  bien  entendre  cette  partie  du 
procès-verbal  , ü i’on  ne  favait  pas  que  le  miniflre  de 
l’intérieur  ayant  ordonnancé  une  fomme  de  fix  mille 
francs  , peur  vingt  penfions  temporaires  , de  trois  cents 
francs  chacune,  l’adminiflration  centrale  a voulu  choifir 
les  vingt  élèves  à qui  ces  penfions  feraient  accordées, 
dans  toutes  les  écoles  primaires  du  département. -Chaque 
école  a fourni  deux  élèves,  que  leurs  camarades  onteux- 
mémes  librement  défignés  au  ferutin  , comme  les  plus 
înflruics  d’entr’eux.  Tous  ces  élèves,  aiiifi  défignés , fe 
font  rendus  devant  le  jury  d’inflruélion  publique  de  leur 
arrondiffiement  qui  a choifi  , après  examen  , lés  fix  plus 
îiiftruits  de  ce  concours  , Sc  a nommé  un.  inftituteur 
pour  les  conduire  au  chef-lieu.  Ces  élèves  , au  nombre 
de  trente  , & leurs  inflituteurs  arrivés  à Èvreux  , ont 
été  logés  chez  les  habitans  de  la  commune  ; & ce  ferait 
une  efpèce  d’ingratitude  de  ne  pas  faire  connaître  l’af^ 
feébon  avec  laquelle  les  habitans  ont  reçu  , logé  8c 
choyé  ces  enfans.  Î1  n’y  avait  pas  une  de  ces  maifons  . 
où  l’on  ne  défi  rat  la  penfion  pou  r le  petit  hôte , avec 
autant  d’empreffement  & de  folîicitude  qu’on. l’eût 
défirée  pour  le  fils  de^  famille  lui  - même  ; , en  forte 
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Le  préfident  a pris  la  lifte  des  élèves  arretée 
par  l’adminiftration  centrale  & par  les  profef- 
feurs.  Il  défignait  ces  jeunes  élèves  par  leurs 
prénoms , leur  nom  & le  lieu  de  leur  origine. 
A mefure  qu’ils  s’entendaient  appeler , ils  def- 
cendaient  de  leurs  places  fur  le  parvis  du  tem- 
ple , ils  fe  formaient  en  cercle  devant  l’autel 
de  la  patrie , & fe  grouppaient  fous  le  bufte  de 
Jean-Jacques. 

. La  proclamation  terminée  , le  préftdent  a 
fait  l’appel  de  tous,  pour  leur  donner  le  prix  de 
mérite  que  les  fuftrages  de  leurs  camarades  Ôc 
le  choix  du  jury  leur  avait  acquis.  Ils  montaient 
les  dégrés  de  l’autel, le  préftdent  leur  donnait, 
avec  l’accolade  paternelle  , des  fleurs  oc  des  li- 
vres de  morale,  de  civifme  & d’inftruclion , & 
la  mufique  célébrant  les  premiers  fuccès  du  ta  - 
lent, mettait  le  comble  au  charme  du  fpec- 
tacle.  (c) 

que  ces  habitans , mêlés  dans  le  temple  avec  quelques- 
uns  des  parens  qui  s’y  étaient  aufli  rendus , attendaient 
le  réfultac  avec  une  impatience  toute  paternelle  , & 
qu’on  en  a vu  plufieurs  mêler  des  larmes  d’attendrilTe- 
mentà  celles  que  la  fatisfaélion  faifait  couler  chez  les  pa- 
rens témWins  des  fuccès  de  leurs  enfans. 

(c)  Il  y a dans  des  fcènes  aufli  fentimentales  que  celles- 
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Le  prélîdent  a de  fuite  appelé  les  inftîtuteurs 
primaires  des  lix  arrondiffements  d’inftrudion 
publique  : il  les  a remerciés , au  nom  de  la  pa- 
trie , des  foins  qu’ils  avaient  pris  pour  l’enfei- 
gnement  de  leurs  élèves , & leur  en  a montré 
la  récompenfe  dans  les  fuccès  qu’ils  venaient 


là  des  fituations  inexprimables  & des  particularités  de 
détail,  qui  portent  TivrelTe  dans  toutes  les  âmes,  & 
qu’il  eft  fâcheux  de  ne  pouvoir  ni  rendre  dans  un  procès- 
verbal  , ni  tranfmettre  à ceux  qui  n’étaient  pas  préfents. 
Comment  peindre , par  exemple , l’efFet  qu’a  produit 
fur  tout  le  monde  la  vue  de  vingt  élèves  intérefîants  par 
la  faiblelTe  de  leur  âge , par  l’annonce  de  leurs  talens 
futurs  , par  leur  ame  qvie  le  crime  n’a  point  dégradée, 
que  les  paillons  n’altèrent  pas  , fur  l’elpérance  defquels 
des  parens  & des  étrangers  s’attendriflent  de  concert. 
Il  a été  un  moment  pendant  lequel  la  miufique  exécutait, 
à la  vue  de  ce  groupe  intéreffant,  l’air  afFeclueux  Sc 
fentimental , Où  peut-on  être  mieux  qu^ au  fein  de  fa  fa- 
raille  , & pendant  lequel  aufTi  la  voix  argentine  & pure 
de  quelques-uns  de  ceux  qui  recevaient  des  prix  faifait 
percer  au-deflus  des  inftrumens  le  cri  naïf  de  Vive  la, 
République  ! pendant  lequel  enfin  l’ame  émue  dans  toutes 
fes  facultés , ne  pouvait  plus  retenir  les  preuves  de  l’at- 
tendrifieraent  & des  jouiflances  délicieufes  qu’un  ami  dç 
l’humanité  ne  voit  point  d’un  œil  fec , & fans  y prendra 
part,  ^ 
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d obtenir.  II  leur  a donné  l’accolade  fraternelle, 
& leur  a remis  des  livres  de  morale  pour  ceux 
de  leurs  autres  élèves  qui  s’en  rendraient  dignes 
dans  leurs  ftudes. 

La  diftriburion  des  prix  aux  élèves  de  l’école 
centrale  devait  aufTi  leur  être  faite  , & le  préfi- 
dent  l’a  de  fuite  annoncée. 

Parmi  ces  différens  prix , celui  de  patriotifme 
décerné  h l’un  des  élèves  de  l’école,  par  les  fuf- 
frages  libres  de  fes  camarades,  a été  donné  le 
premier  de  tous  à l’élève  défigné  , & il  1 a reçu 
avec  des  exprefiions  de  fentiment  qui  prouvaient 
qu’il  en  était  digne,  (d) 

Les  autres  prix  diftribués  dans  les  difFérens 
"cours  de  mathématiques  , en  algèbre  & en 
arithmétique  de  grammaire  françaife  & la- 
tine , d’hiftoire  naturelle  & de  delTin , étaient 
i.o  ceux  de  conduite  régulière,  d’afTiduité  & 
d’application  ; 2.^  ceux  d’encouragement  dans 
les  études. 

Les  premiers  décernés , comme  celui  de  pa- 


(i)  Citoyen  Préfident  , a-t-il  dit  , en  montant  au 
bureau  , je  ne  le  reçois  qu’au  nom  de  tous  mes  ca« 
marades , & pour  eux  tous , parce  qu’ils  le  méritent 
tous  autant  que  moi. 
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triotifine , par  les  fulFrages  libres  des  camarades 
des  difFérens  cours,  ont  été  donnés  avant  ceux 
d’encouragement  qui  ont  été  diftribués  enfuite, 
d’après  les  examens  publics  qui  ava^nt  eu  lieu , 
& le  jugement  des  profeiTeurs  réunis,  fur  le 
mérite  des  réponfes  données. 

L’intérêt  qu’avaient  infpiré  les  premiers  élè- 
ves, n’a  point  diminué  pendant  la  diftribution 
des  prix  à ceux  de  l’école  centrale  ; & il  eft 
difficile  de  fe  peindre  une  fête  plus  fimple  dans 
fon  fpeêlacle , & plus  délicieufe  dans  tous  fes 
détails. 

Tout  ce  qui  intérelTait  les  élèves  & leurs  étu- 
des étant  terminé , Ladminiftration  municipale, 
ouvrant  fur  l’autel  de  la  Patrie  le  regiftre  civi- 
que, a fait  appel  aux  jeunes  hommes  de  l’age 
légal  pour  venir  s’inferire  au  rang  de  citoyens. 
Cette  cérémonie  plus  grave  que  la  précédente  , 
& d’un  intérêt  majeur,  étant  achevée , le  chant 
du  départ  annonce  la  retraite  du  temple  déca- 
daire ,*  le  cortège  fe'met  en  marche,  & fe  rend 
une  fécondé  fois  à l’école  centrale. 

Pénétrant  alors  dans  les  jardins,  il  parvint 
aux  bofquets  les  plus  élevés  de  l’enclos.  Le  ciel 
était  pur , & le  foleil  éclairait  ce  dernier  ade 
de  la  fête.  Le  coteau  fur  lequel  marchait  le 
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cortège,  dominait  le  vallon  & les  habitations 
de  la  commune  ,•  il  offrait  , jufqu’à  la  coline 
oppofée,  un  coup-d’œil  charmant.  Là,  dans  un 
fite  agrefte,  entre  des  ormes  6c  des  chênes,  était 
un  tertre  revêtu  de  mouffe  & de  gazon  , & des 
deux  côtés , deux  piédeftaux  ornés  de  guirlan  des , 
avec  les  noms  infcrits  de  Voltaire  & de  Jean- 
Jacques  Rouffeau.  Les  élèves  qui  portaient  leurs 
buftes,  les  dépofèrentfur  ces  deux  efpèces  d'au- 
tels. Les  autorités  conffituées  entouraient  le  lieu 
de  la  fcène , 6c  le  Préfident  annonçant  qu’il  allait 
être  planté  fur  ce  tertre , 6c  fous  l’invocation  des 
grands  hommes  dont  les  bulles  étaient  préfens , 
un  laurier  , hmbole  des  fuccès  6c  de  la  gloire  , il 
développa  le  but  moral  de  cette  inauguration 
dans  un  difcours  plein  de  fentimens,  dont  on  ne 
pourrait  que  diminuer  le  prix  en  voulant  en 
donner  l’extrait. 

Au  milieu  des  applaudiffemens  qu’il  obtient , 
deux  guerriers  couverts  d’honorables  bleffures 
plantent  fur  le  tertre  le  laurier  confacré  aux 
fuccès  6c  'a  la  gloire  : les  applaudiffemens  fe  pro- 
longent, & fe  terminent  par  ces  vœux  publics: 

AUX  HÉROS  DU  GRAND  PEUPLE. 

Que  la  viéloire  foit  toujours  le  prix  de  leur 
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bravôui'e  / que  leurs  armes  triomphent  de  tous 
les  dominateurs  des  peuples  1 

Et  que  l’intervalle  des  mers  ne  fauve  point 
de  leur  jufte  vengeance  un  gouvernement  ab- 
horré! (e) 

AUX  GRANDS  HOMMES  DE  TOUS  LES  PAYS! 

Que  les  germes  épars  de  la  juftice  & de  la  vé- 
rité foient  fécondés  par-tout  ! que  les  amis  de 
l’humanité  fe  connailfent  & fe  rallient  pour  en 
venger  la  caufe  ! que  la  gloire  & la  reconnaif- 
fance  publique  foient  toujours  la  récompenfe  du 
genie  & de  la  vertu  î 

^ Enfin  le  chant  du  départ , annonçant  le  retour 
du  cortège , il  reprend  fa  marche  vers  la  maifon 
commune  , & reconduit  honorablement  les 
drapeaux  de  la  garde  nationale. 


(i)  Ce  VOEU  public  a été  fuivi  de  rimprécation  una- 
nime & rpomanée  : Guerre  au  gouvernement  'Anglais^ 
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Ltste  des  élèves  préfentés  par  les  Profejfeurs  de 
V École  centrale  y pour  jouir  des  penjions  tcm-^  ^ 
poraires , dont  les  noms  ont  été  proclamés  , & 
feront  adrèjfés  au  Dlreâoire  exécutifs  confor-^ 
mérnent  à t article  VIII  de  la  loi  du  ^ brumaire 
an  4^ 


NOMS 

DES  Eli  V ES. 

LEURS 

P R É M O M s. 

Noms  de  leur  | 
ArrondifTement.  1 

Cuifinier. 

Jacques-Gafpard. 

Andelys. 

Hugot. 

Félicité-Valère, 

idem. 

Boutrou. 

Louis-Paul. 

Bernay,  | 

Richard, 

Valéry, 

Evreux. 

Garnier. 

Frambourg. 

idem. 

Tou  tain. 

Jean-Baptifte. 

idem» 

' Chevalier. 

Jacques. 

idem. 

Gancelle. 

Louis-Profper, 

Louviers, 

Harris. 

Jean-Viétor. 

idem. 

Blondel. 

Pierre-Charles. 

idem. 

Quefney. 

Pierre. 

Pont-Audemer, 

Bordeaux. 

Jean-François. 

idem. 

Huet. 

Jean-Guillaume. 

idem. 

Fleuri, 

Louis-Rollin. 

idem» 

Giblain  , jeune. 

François. 

Verneuil. 

Emangard, 

Alphonfe. 

idem. 

Mulot. 

Edme-F.o’s-Marîn. 

idem. 

Choumara, 

Marie-Théodore. 

idem. 

Robillard,cadet. 

Jacq.-Jofeph-Marin 

Evreux. 

Miferey. 

Louis. 

idem. 

( 

Noms  des  Inftituteurs  choijis  par  tes  ju^ 
ris  d^arrondijfement , pour  amener  les 
-Elèves  au  concours. 

Les  citoyens, 

SïBOUT,  pour  l’arrondiflement  d’ÉvreuK, 

Emy  , pour  celui  d’Andelys. 

Aussi,  pour  celui  de  Bernay. 

Claude,  pour  celui  de  Louvîers. 

ViOT,  pour  celui  de  Pont-Audemer.' 

Leb E RT , pour  celui  de  Verneuil. 

D isTRiBUTioNSolemneJle  des  priai 
aux  Élèves  de  V École  centrale. 

Prix  de  Civisme. 

Le  citoyen  MAUCHE,  le  jeune,  l’a  obtenu 
par  le  fuffrage  de  tous  fes  camarades. 


Mathématiques. 

A mérité  le  prix  de  bonne  conduite  , Séra- 
FHiN  LEROY,  d’Évreux. 
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Algèbre,  ' 

P m JC  b'^Encourageme nt^ 

A mérité  le  premier  prix  Dominiqué 
VERNHES  , d’Évreux  ; le  fécond  prix  g 
SÉRAPHIN  LEROY , d’Évreux. 


Arithmétioue. 

A mérité  le  prix  de  bonne  conduite,  Louis- 
Joseph  GASSOUIN  , d’Évreux. 

Prix  d’ E n c ou  rx  g e m e nt. 

I 

A mérité  le  premier  prix,  Nicolas  CO- 
QUET, de  la  Ferrière-l’ur- Rïfle. 

Le  fécond  prix,  Louis-Joseph  GASSOUIN, 
d’Évreux, 

Ont  obtenu  mention  honorable  les  citoyens 
Michel  LEHAITRE,  Hippolite  VERDIE- 
RE,  Séraphin-Bernard-Thomas  GAS- 
SOUIN, Alexandre -François  LEROY, 
Godefroi  AUMONT. 

Nota.  Les  citoyens  J A c QU  E s- Jo  s EP  h-M  A R I N 

ROBILLARD,  d’Evreux,&  Nicolas  LHOPI- 

- . B 
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TAL, de  Nonancourt  (pour  l’Aîgèbre, ) Louis 
MISEREY,  d’Evreux,&  Michel  COUTHEY, 
deLacroix-Leufroy  (pour  l’arithmétique) , ayant 
concouru  pour  les  penfions  temporaires , n’ont 
point  concouru  pour  les  prix  d’encouragement. 


Histoire  naturelle. 

A mérité  le  prix  de  bonne  conduite,  Nicolas 
LHOPITAL,  de  Nonancourt. 

Prix  d^Encourage^i  en  t, 

A mérité  le  premier  prix , Pierre-Paul 
DELARUE , d^Evreux,*  le  fécond  prix,  MAR- 
CHE , le  jeune,  d’Evreux. 


D E S S I N. 


A mérité  le  prix  de  bonne  conduite,  Edmond 
MORDRET,  d’E  vieux. 

Prix  d'*  Encouragement. 

A mérité  le  premier  prix,  Alexis  ROBIL- 
.LAHD,  d’Evreux;  le  fécond  prix,  Raimond 
LEROY,  d’Evreux. 

Jacques-Joseph-Marin  ROBÎLLARD 
a obtenu  mention  honorable. 

• c 
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Belles-Lettres. 

A mérité  le  prix  de  bonne  conduite  , Remy 
DUCHÊNE , de  Gifors* 

P RI  JC  DE  Grammaire. 

A mérité  ce  prix,  Michel  COUTHEY,  de 
laCroix-Leufroy  : ont  mérité  mention  honora-- 
bleBERNARD-SERAPHIN-THOMAS  &L0U1S-^ 
Joseph  GA.SSOUIN,  d’Evreux. 

Langues  anciennes. 

A mérité  ce  prix,  Remy  DUCHÊNE  , de 
Gifors  ; ont  obtenu  mention  honorable,  Adrien 
LEBLANC,  et  Alexandre  DELAGE  , d'E- 


vreux. 


DISCOURS  -prononcé  à la 
plantation  de  V arbre  de  la 
Liberté.  _ 


Citoyens, 

C’est  à la  Liberté  que  nous  fommes  redeva- 
bles de  l’établilTement  de  cette  École.  Il  était 
donc  bien  jufle  que  fon  arbre  chéri  en  ornât  la 
principale  entrée.  Mais  ce  n’eil  pas  afléz  que 

B Z 


de  lui  avoir  fait  cette  offrande  , elle  attend  de 
vous  , jeunes  Républicains  , une  preuve  plus 
certaine  de  votre  dévouement. 

Cet  arbre  que  vous  élevez  en  fon  honneur, était 
aufli  l’arbre  chéri  d’Hercule.  Il  eh  le  fymbole 
de  la  force  & du  courage  avec lefqiiels  ce  héros, 
que  la  reconnaiffance  des  hommes  a placé  au 
rang  des  immortels , avait  purgé  la  terre  des  ty; 
rans  & des  autres  monftres  qui  la  défolaient. 
En  plantant  cet  arbre  , vous  contraélez  donc 
l’engagement  de  combattre,  avec  la  même  force 
& le  même  courage  , tous  les  crimes  & toutes 
les  tyrannies.  Vous  remplirez  cet  engagement 
facré  , nous  en  fommes  bien  convaincus  ; & 
vous  mourrez  plutôt  que  de  fouffrir  que  votre 
patrie  retombe  jamais  fous  l’opprefHon. 

Vous  voyez  devant  vous  les  images  deBrutus 
& de  Guillaume  Tell.  Ces  deux  héros  ont  tout 
fait  pour  la  liberté  de  leur  pays  ; ôc  c’eh  pour 
cela  que  leurs  noms , en  paifant  à la  pohérité 
la  plus  reculée  , recevront  les  bénédidions  de 
tous  les  âges.  Vous  les  imiterez  , jeunes  Cito- 
yens , dans  leurs  horreurs  contre  les  oppref- 
feurs  de  l’humanité  ; & vous  mériterez  comme 
eux  les  adions  de  grâces  de  vos  femblables. 
Yous  imiterez  aufli  les  glorieux  exemples  que 
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vous  ont  donnés  les  braves  guerriers , dont  les 
bras  viennent  de  vous  aider  ^ élever  ce  monu- 
ment de  votre  patriotifnie.  Leurs  honorables 
bleflures  vous  apprennent  de  quel  courage  doi- 
vent être  armés  les  véritables  républicains  : ebes 
vous  difent  qu’il  n’eft  point  de  facrifices  qu’ils 
ne  doivent  faire  , pour  foutenir  la  dignité  d’un 
titre  auffi  augufle. 

•Vous  ne  ferez  pas  fourds  ^ cette  voix , jeunes 
Citoyens  : la  reconnaifîance  vous  fait  un  devoir 
de  l’entendre  & d’y  obéir.  Vous  ne  croirez  vous 
être  entièrement  acquittés  envers  nos  généreux 
défenfeurs , que  lorfque  vous  vous  ferez  mis  en 
état  de  conferver  par  vos  lumières  & par  vos 
vertus , la  liberté  qu’ils  ont  acquife  au  prix  de 
leur  fang.  Et  toutes  les  fois  que  vous  viendrez 
vous  délafler  auprès  de  cet  arbre  , vous  renou- 
vellerez le  ferment  de  faire  , à leur  exemple  , 
tous  les  facrifices  qui  feront  néceflaires  au  bon- 
heur de  votre  patrie. 

Vive  la  République/ 


DISCOURS  pour  Unau^ror- 
tion  de  l'Ecole. 

Citoyens  , 

Nous  n’avons  plus  rien  à envier  aux 
autres  départemens  de  la  République  : nous 
avons  aufli  notre  École  centrale  ; & le  jour 
fon  inauguration , ce  jour  fi  long-tems  défi 
par  tous  les  vrais  amis  de  la  patrie , eft  enfin 
arrivé.  Grâces  vous  foient  rendues , Citoyens, 
qui  compofez  notre  jury  central  d’Inftrudion 
publique  ! vous  nous  avez  prouvé  qu’il  n’eft 
point  de  difficultés  que  ne  puifTe  vaincre  la 
tience  foutenue  par  le  zèle  : grâces  vous 
foient  rendues  !...  L’ardeur  avec  laquelle  vous 
n’avez  cefiTé  de  vous  livrer  à l’organifation 
de  notre  École  ; les  efforts  continuels  que  vous 
avez  faits  pour  furmonter  tous  les  obftacles  que 
vous  avez  rencontrés  dans  votre  route  ; les  dé- 
fagrémens  que  vous  a fait  éprouver  fi  fouveot 
l’inutilité  de  vos  tentatives  ; la  follicitude  avec 
laquelle  vous  avez  cherché  à fuppîéer  au  défaut 
des  moyens  qui  vous  manquaient  ; les  tourmçng 


continuels  que  vous  a caufés  le  défir  du  fucces; 
tous  les  fentimens  enfin  qui  n’ont  eu  pour  bue 
que  de  nous  faire  jouir  promptement  de  tous  les 
avantages  de  l’inflrudion  , ne  peuvent  être  di- 
gnement récompenfés  que  par  la  vivacité  de 
notre  reconnaiffance. 

' Uniffez  vos  adions  de  grâces  aux  nôtres  , 
jeunes  Citoyens , qui  êtes  l’objet  particulier  de 
tous  leurs  travaux,  C’eft  pour  vous  fur-tout  qu  ils 
ont  fi  généreufement  facrifié  & leur  temps  & 
leurs  veilles  ; c’eft  pour  votre  bonheur  quhis 
ont  enduré  tant  de  peines.  Quelle  ne  doit  donc 
pas  être  pour  eux  l’étendue  de  votre  reconnaif- 
fance Vous  ne  leur  refuferez  pas  un  fenti- 
ment  qui  leur  eft  fi  légitimement  dû.  C’eft  le 
feul  dédommagement  qu’ils  vous  demandent , 
parce  qu’il  leur  donnera  l’efpoir  flatteur  que 
leurs  foins  ne  feront  pas  infrudueux  ; car  on 
doit  tout  attendre  des  cœurs  que  ne  flétrit  point 
la  lâche  ingratitude. 

Ils  feront  pleinement  fatisfaits  , s’ils  vous 
voient  concourir  avec  eux  à remplir  les  vues 
que  fe  font  propofées  nos  légiüateurs  , lorf- 
qu’ils  ont  inftitué  les  écoles  centrales.  Leur 
unique  but  a été  le  bonheur  & raftermiflement 
de  la  République  ; & par  conféquent  , votre 
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devoir , comme  votre  intérêt , vous  comman- 
dent de  faire  tous  vos  efforts  pour  féconder 
leurs  intentions. 

La  Republique  ne  pourra  point  s’établir , ont 
dit  les  partifans  de  la  royauté , dans  le  délire  de 
leur  haine , parce  qu’elle  ne  convient  ni  à nos 
préjugés , ni  à nos  mœurs.  Eh  bien  ! ont  dit  de 
leur  côté  les  repréfentans  du  peuple  français  : 
détruifons  les  préjugés , & donnons  à la  nation 
des  mœurs  convenables  au  Gouvernement  ré- 
publicain. Le  feul  moyen  dont  ils  pouvaient  fe 
fervir  pour  exécuter  ce  grand  deffein  , était  l’é- 
ducation qu’il  fallait  commencer  par  réformer 
elle -même  , pour  la  rendre  vraiment  utile  : 
c ell  ce  qu  ils  ont  fait  ; de  à la  place  des  anciens 
collèges , fe  font  élevées , dans  tous  les  Départe- 
mens  de  la  France,  les  Écoles  centrales,  beau- 
coup plus  parfaites  par  le  genre  & retendue  de 
l’inftruétion  qu^on  y reçoit , mais  fur-tout  plus 
propres  à former  les  jeunes  citoyens  aux  ver- 
tus , dont  la  pratique  eft  indifpenfable  au  bon- 
heur des  fociétés. 

Les  écoles  centrales  font  réellement  le  ber- 
ceau de  la  République,  puifqu’elle  n’aura  une 
véritable  exigence , que  lorfqu’elle  fera  appuyée 
fur  les  bonnes  mœurs  êc  fur  les  vertus  de  tous 
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les  citoyens;  c’efl:  de  leur  (ein  que  jailliront  les 
lumières  qui  diffiperont  les  ténèbres  à la  faveur 
defquelles  les  ennemis  de  la  liberté  ourdifTent 
leurs  odieux  complots  ; c’eft  Ihque  fe  forgeront 
les  foudres  qui  terrafferont  le  royalifme  & le  fa- 
natifme  , ces  monftres  qui  ne  fubliftent  que  par 
l’aveuglement  & la  crédulité  des  peuples  ,*  c’efl: 
là  que  l’anarchie  verra  , en  frémiflant  de  rage  , 
fe  préparer  les  armes  qui  doivent  achever  fa 
deftruélion ; c’efl:  là  enfin  que,  par  les  fages  le- 
çons des  inftituteurs  & la  docile  application  des 
élèves , fe  confolideront  la  paix  & le  bonheur 
de  notre  patrie. 

Ses  ennemis  fondent  encore  leurs  cruelles  ef- 
pérances  fur  l’ignorance  & fur  la  corruption 
dans  lefquelles  l’ancien  gouvernement  nous  te- 
nait plongés  pour  afllirer  fa  tyrannie.  Mais  bien- 
tôt, & ce  font  nos  écoles  centrales  qui  accélére- 
ront cet  heureux  moment,  bientôt  ils  reconnaî- 
tront combien  ils  s’étaient  étrangement  trompés. 
Les  barbares!  ils  nous  ont  cgufé  des  maux  affreux  ; 
mais  il  ne  doivent  cet  horrible  avantage  qu’aux 
préjugés  dans  lefquels  nous  avions  été  nourris 
dès  notre  enfance  ; ils  trouvaient  dans  nous- 
mêmes  les  moyens  dent  ils  fe  fervaient  pour 
perpétuer  nos  malheurs  & notre  efclavage  : avec 
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quelle  barbarie  ils  ont  fu  en  profiter!  Leurs  pré- 
dications fanatiques  ont  fait  à la  République  des 
plaies  plus  profondes  que  les  armes  de  tous  les 
rois  conjurés  contr’elle.  Ce  font  elles  qui  ont 
femé  fur  routes  les  parties  de  la  France , le  trou- 
ble & la  difcorde  ; ce  font  elles  qui  ont  allumé 
ce  funefte  incendie  qui  a dévoré  nos  départe- 
mens  les  plus  peuplés  & les  plus  fertiles  ; ce  font 
elles  qui  viennent  encore  d’occafionner  dans  la 
Belgique  la  mort  de  plus  de  cinquante  mille 
hommes  ; ce  font  elles  enfin  qui  excitent  con- 
tinuellement ces  hordes  de  brigands  & d’alTaf- 
- fins  qui  répandent  dans  toutes  nos  communes 
la  terreur  & la  mort.  Oui , c’eft  le  fanatifme  qui 
fait  verfer  tout  le  fang  dont,  depuis  le  commen- 
cement de  la  révolution,  notre  malheureux  ter- 
ritoire a été  abreuvé.  L’or  de  l’Angleterre  a fait 
commettre  bien  des  crimes:  il  a foulevé  contre 
nous,  cette  troupe  de  vils  fcélérats,  dont  les 
fervices  infâmes  appartiennent  toujours  k ceux 
qui  peuvent  les  pay^r;  il  a entretenu  conftam- 
ment  toutes  les  faélions  qui  nous  déchirent,*  mais, 
h ce  gouvernement  perfide  n’eût  pas  trouvé 
dans  le  fanatifme  un  auxiliaire  plus  perfide  en- 
core , nous  n’aurions  pas  éprouvé  la  moitié  des 
maux  que  nous  avons  foufferts,  & l’humanité 
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n’aurait  pas  eu  ’k  rougir  de  tous  les  forfaits  qui 
l’ont  déshonorée.  Quelle  ne  doit  donc  pas  être 
notre  joie , en  voyant  luire  fur  nous  le  beau  jour 
de  rinlïruélion  ? quel  efpoir  confolant , l’inau- 
guration de  notre  école  centrale  ne  doit-elie 
pas  faire  naître  dans  tous  les  cœurs  fenfibles  ? 

Amis  fincères  de  la  liberté,  citoyens  vertueux, 
qui  gémilTez  continuellement  fur  les  funefles 
effets  de  l’erreur  &des  préjugés',  ceffezde  vous 
affliger,*  les  maux  de  votre  patrie  vont  finir,  les 
horreurs  de  la  nuit  funèbre  qui  la  couvrait  de- 
puis fi  long-tems  viennent  enfin  de  faire  place  k 
la  plus  brillante  aurore  ; livrez-vous  fans  inquié- 

I 

tude  à toute  la  fatisfaction  que  doit  vous  don- 

1 

ner  cet  héureux  évènement , & ne  craignez  pas 
d’étre  trompés  dans  les  efpérances  que  nous  vous 
faifons  concevoir  : elles  nous  font  garanties  par 
les  lumières  & les  vertus  des  hommes  eflimables 
aux  foins  defquels  nous  confions  nos  jeunes  con- 
citoyens. Si  les  lumières,  les  taîens,  les  vertus 
& le  zèle  font  les  principales  qualités  que  vous 
exigiez  dans  les  infiituteurs  de  la  jeunefle,  nous 
pouvons  vous  afiurer  que  vous  n’avez  plus  rien 
-à  défirer , & que  les  vœux  que  vous  formez  pour 
le  fuccès  de  rinftruéticn  publique  ne  tarderont 
pas  à être  accomplis. 
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Vous  entendez,  Citoyens  Profefleurs  de  no- 
tre école  centrale, & Direéleur  de  fon  penfion- 
nat , l’engagement  que  nous  venons  de  pren- 
dre en  votre  nom  ; c’eft  à vous  à acquitter 
les  promefles  que  nous  faifons  à nos  concitoyens , 
êc  nous  fommes  bien  convaincus  que  nous  n’au- 
rons jamais  à nous  repentir  de  nous  être  enga- 
gés avec  trop  de  témérité.  Les  fondions  que 
vous  avez  à remplir  font  fi  belles  & fi  attrayan- 
tes ! vous  êtes  pourvus  de  tant  de  moyens  pour 
les  bien  remplir  ! Comment , diaprés  cela , pour- 
rions-nous n’être  pas  abfolument  tranquilles  fur 
vos  fuccès,  lorfque  fur-tout  nous  fommes  aflu- 
rés  que  vous  parviendrez  aifément  à captiver 
l’attention  de  vos  jeunes  élèves? 

Nous  avons  été  à portée  d’acquérir  cette  cer- 
titude pendant  le  concours , dont  les  penfions 
temporaires  doivent  être  le  prix,  & nous  avons 
été  témoins  des  progrès  qu’ils  ont  déjà  faits  dans 
la  carrière  de  l’infirudion.  Ces  progrès  ne  peu- 
vent qu’être  le  fruit  de  l’application  avec  laquelle 
ils  ont  fuivi  les  leçons  de  leurs  inftituteurs  ; & 
certainement  iis  apporteront , dans  le  fein  de  l’é- 
coîe  centrale  , le  même  zèle  & la  même  appli- 
cation qui  les  a diftingués  dans  nos  écoles  pri- 
maires i car  ilsfavent  bien  que  fans  .cela  leurs 
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premiers  travaux  feraient  perdus  pour  eux  , & 
que  les  leçons  des  meilleurs  maîtres  ne  fervent 
abfolument  de  rien  h ceux  qui  ne  veulent  pas  fe 
donner  la  peine  d’en  profiter. 

C’eft  vous , Citoyens  Inftituteurs  de  nos  écoles 
primaires,  qui  leur  avez  infpiré  ces  difpofitions 
heureufes , qui  font  pour  nous  d’un  aufli  favo- 
rable augure,  La  vue  de  leurs  progrès  & la  cer- 
titude d’avoir  contribué,  autant  qu’il  était  ea 
vous,  au  bonheur  de  votre  patrie,  fufiifent  fans 
doute  à votre  fatisfadion  ; elle  doit  être  votre 
plus  douce  récompenfe  : mais  elle  ne  nous  dif- 
penfe  pas  de  la  reconnaiflance  que  nous  vous 
devons  ; recevez-en  donc  le  témoignage  folem- 
nel,*  vous  partagerez  ce  fentiment  avec  les  ci- 
toyens , fous  la  furveillance  defquels  nous  vous 
avons  placés.  Si  les  progrès  des  élèves  annon- 
cent les  talens  des  inftituteurs,  ils  honorent  en 
même  tems  ceux  qui  les  ont  choifis,  & à ce 
titre , nos  différens  juris  d’inftrudion  publique 
doivent  avoir  également  leur  part  dans  notre 
reconnaiflance.  Et  vous  membres  de  la  fociété 
d’agriculture  & de 'commerce,  qui  venez  vous 
réunir  k nous  pour  célébrer  cette  fête  , quel 
fpedacle  peut  vous  intéreffer  davantage,  que 
celui  d’une  cérémonie  qui  vous  promet  de  dignes 
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collabomeurs  dans  vos  utiles  travaux  > C’eft  de 
cette  école  que  doivent  fortir  un  jour  des  ci- 
toyens éclairés  qui,  unilTant  leurs  connaiffances 
aux  vôtres,  vous  aideront  à diriger,  au  gré  de 
vos  défirs,  les  deux  fources  principales  de  la 
profperité  publique.  La  théorie  va  préparer  ici 
des  moyens  qui  ne  pourront  qu’ajouter  une  nou- 
velle force  à ceux  que  vous  a déjà  fournis  la 
pratique;  & bientôt  l’agriculture  & le  commer- 
ce , conduits  par  vous  à leur  perfection , fixeront 
pour  jamais  au  milieu  de  nous  l’abondance,  & 
avec  elle , 1 union  ôc  le  bonheur:  c^efl-là  i’uni- 
que  but  de  tous  vos  vœux  ; c’eft  pour  y parve- 
nir plus  furement,  que  chacun  de  vous  apporte 
h la  maffe  commune  fes  lumières  & fes  talens. 
Avec  quel  plaifir  ne  devez>  vous  donc  pas  affifter 
à l’inauguration  d’une  école  dans  laquelle  vous 
êtes  affurés  de  trouver  de  nouvelles  refTources  > 
La  fatisfa(5tion  que  vous  éprouvez  eft  bien  natu- 
relle à des  hommes  dont  tous  les  travaux  font 
confacrés  au  bonheur  de  leur  patrie.  Elle  fera 
partagée  , nous  en  avons  la  douce  Gonvi(5tiony 
par  tous  ceux  qui,  comme  vous,  l’aiment  fincè- 
rement,  & n’ont  rien  de  plus  à cœur  que  fa 
gloire  & fa  profpérité. 

Nous  allons  nous  rendre  au  temple , pour  y 
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faire  participer  tous  nos  concitoyens  à notre 
joie;  là  , nous  proclamerons  en  leur  préfence, 
les  noms  de  ceux  des  éièves  qui  ont  mérité  les 
penfions  accordées  par  le  gouvernement  ; & en 
les  rendant  ainü  les  témoins  de  fa  biénfaifance  , 
nous  les  mettrons  à portée  de  connaître  quel 
prix  ils  doivent  attacher  à l’inflrudion , par  ce- 
lui qu’il  y attache  lui-même.Nousdiftnbuerons 
enfuite  les  récompenfes  que  nous  avons  promi- 
fes  au-  zèle  ôc  àTapplication  ; & c’eft  ainlî  que 
nous  terminerons,  par  la  reconnaiflance  pour  les 
travaux  paffés , une  fête  que  nous  commençons 
ici  par  i’efpérance  de  fuccès  encore  plus  grands 
qu’obtiendront  les  travaux  de  l’avenir. 

Nous  allons  marcher , précédés  des  buftes 
des  grands  hommes  qui  ont  rendu  à l'humanité 
les  fervices  les  plus  importans.^  Jeunes  citoyens , 
voilà  vos  modèles  ! ce  n’eft  qu’en  imitant  les 
exemples  qu’ils  vous  ont  laiffés,  que  vous  pour- 
rez comme  eux  imprimer  à vos  noms  une  gloire 
incorruptible.  Contemplez  leurs  images  avec  le 
refpecl  que  doit  infpirer  à tous  les  cœurs  bien  nés, 
la  mémoire  des  bons  citoyens  qui  ont  bien  méri- 
té de  leur  patrie  : mais  ne  vous  contentez  pas  de 
les  honorer  par  un  refpeêl:  ftérile  ; employez 
toutes  vos  facultés  à acquérir  les  talens,  & fur- 
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tout  les  vertus  qui  les  ont  imniortaîifés.  Cettè 
école  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  l’inau- 
guration vous  en  offre  les  moyens  ; prenez  la 
ferme  réfolution  d’en  profiler  ; jurez  ï votre 
patrie  un  amour  éternel  ; jurez  lui  que  cet 
amour  vous  engagera  à faire  les  plus  grands 
efforts  pour  vous  rendre  dignes  de  contribuer 
un  jour  à fon  bonheur;  jurez  lui  qu’elle  retrou- 
vera dans  vous , les  grands  hommes  que  nous 
vous  propofons  pour  modèles.  Unifiez  vos  fer- 
mens  à nos  vœux , & dans  la  certitude  que  les 
uns  & les  autres  feront  infailliblement  accom- 
plis, écrions-nous  avec  de  nouveaux  tranfports 
de  joie  : 

Vive  a jamais  la  grande  Nation  1 
VIVE  LA  RÉPUBLIQUE! 


Discours 
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Discours  prononcé  dans  le  temple 
desjetes  nationales^  à la  fête 


de  la  Jeunesse ^le  lo  Germi- 
nal, an  J. 


Citoyens, 

Le  printemps  fut  toujours' , & chez  tous  les 
peuples,  l’emblème  de  la  jeunefle.  L’âge  heu-  , 
reux  qui  renouvelle  les  générations  , qui  en- 
tretient conftamment  leur  vigueur , & qui  af- 
fure  l’immortalité  du  genre  humain  , ne  peut 
être  mieux  comparé  qu’à  l’époque  de  l’année 
où  la  nature , reprenant  des  forces  nouvelles  , 
ramène  fur  la  terre  la  joie  , l’efpérance  & la 
reprodudion.  C’eft  donc  avec  raifon  que  le 
corps  légiflatif , attentif  obfervateur  de  toutes 
les  convenances , a voulu  placer  au  commen- 
cement de  cette  aimable  faifon , la  célébration 
de  la  fête  qu’il  a dédiée  à la  jeunefle.  Mais  un 
motif  encore  plus  important  a fait  entrer,  dans 
les  .ceremonies  qui  doivent  accompagner  cette 
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fête  , i’infcription  civique  , rarmement  des 
jeunes  gens  & la  diftriburion  des  récompenfes 
aux  Elèves  des  écoles  nationales.  On  a voulu 
profiter  du  moment  oii  les  cœurs  font  ouverts 
aux  plus  douces  fenfations  , pour  jetter  dans 
ceux  des  jeunes  citoyens  le  germe  des  vertus 
qui  peuvent  feules  faire  leur  bonheur  & celui 
de  la  patrie  , & pour  diriger  leur  émulation 
vers  tout  ce  qu’il  y a de  vraiment  beau  & de 
vraiment  utile, 

C’efi:  dans  l’intention  d^atteindre  ce  but  & 
de  donner  un  plus  grand  intérêt  à la  folemnité 
de  ce  jour  que  nous  avons  cru  devoir  réunir 
aux  cérémonies  prefcrites  par  le  Gouvernement, 
celles  de  l’Inauguration  de  TÉcole  centrale  & 
la  Proclamation  des  noms  des  élèves  qui  ont  été 
jugés  dignes  d’obtenir  les  penfions  temporaires 
alFedées  à cette  École.  Nous  venons  de  remplir 
le  premier  de  ces  objets , & nous  allons  nous 
occuper  du  fécond  , ainfi  que  dé  la  diflribution 
des  prix  d’encouragement.  Mais , permettez- 
nous  , ô nos  jeunes  Concitoyens  , de  réfifter 
encore  quelques  inftans  à votre  impatience,  & 
de  vous  entretenir  , avant  de  la  fatisfaire  , des 
avantages  de  l’éducation.  Le  temps  que  nous 
confâcrerons  à cet  entretien  , retardera  pour 
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nous-mémes  le  p.laifir  que  nous  aurons  h vous 
diftribuer  les  récompenfes  promifes  : mais  c’eft 
votre  propre  intérêt  qui  nous  commande  ce  fa- 
crifice  , puifque  notre  unique  but  eft  d’aug- 
menter dans  vos  âmes  le  déiir  de  profiter  des 
foins  que  vous  prodigue  votre  patrie  ; & ce 
motif  eft  alTez  puilîànt , fans  doute  , pour  que 

nous  ofions  nous  promettre  toute  votre  atten- 
tion. 

Les  réflexions  que  nous  allons  vous  adreflèr, 
jeunes  élèves  de  nos  écoles  nationales , s’adref- 
feront  également  à tous  nos  jeunes  concitoyens: 
tous  ont  des  droits  k notre  follicitude.  Puiflent- 

ils  tous  fe  réunir  à vous  dans  la  carrière  dans 
laquelle  vous  les  avez  précédés  ! Puiftent  tous 
lesparens  eux-mémes  nous  prêter  une  oreille 
attentive  ! Ils  ne  doivent  avoir  rien  plus  à cœur 
que  le  bonheur  de  leurs  enfans  ; & notre  but 
eft  de  prouver  que  ce  bonheur  dépend  tout  en- 
tier de  l’éducation  républicaine. 

^ Si  nous  étions  aflèz  heureux  pour  faire  fentir 
a ceux  qui,  par  infouciance,  ou  peut-être  même 
pw  des  motifs  encore  plus  blâmables,  ont  em- 
péché  . jufqu’à  préfent ,,  leurs  enfans  de  fré- 
quenter nos  écoles,  qu’ils  fe  rendent  refponfa- 
bles  de  tous  les  maux  que  leur  ignorance  & leur 
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efprit  de  contradidlon  feront  uti  jour  ^ îa  focie- 
té,  & de  tous  ceux  qu’ils  en  éprouveront  eux- 
mêmes  par  un  j lifte  retour;  ft  la  vue  des  biens  qui 
doivent  néceftairement  réfulter  d’une  éducation 
commune  & nationale  pouvait  les  engager  à 
furmonter  leur  répugnance  irréfléchie  , la  fête 
que  nous  célébrons  ferait,  pour  notre  patrie, 
l'occaflon  d’un  triomphe  bien  agréable,  puifque 
dans  les  pères  elle  acquérerait  de  nouveaux  ci- 
toyens , & qu’elle  trouverait  dans  les  enfans  un 
nouveau  gage  de  fa  profpérité  future.  Mais  fi 
nous  n’avons  pas  aujourd  hui  la  fatisfaêlion  dg 
lui  procurer  ce  triomphe  ; fi  les  préjugés , qu’a- 
limente Tefprit  de  parti,  réfiftent  encore  à la 
raifon,  leur  défaite  pour  être  retardée  n’en  fera 
pas  moins  fûre. 

C’eft  à vous  qu’il  eft  réfervé  de  les  vaincre 
par  votre  exemple,  jeunes  citoyens,  & ce  fera 
le  premier  avantage  que  nous  retirerons  de  ncî 
peines.  Lorfque  ces  hommes  qui,  dédaignant 
notre  fyftême  d’inftrudion  publique,  feront 
témoins  des  bons  effets  qu’il  doit  infailliblement 
produire,-  lorfquhls  vous  verront  ornés  de  tou- 
tes les  connaiffances  & de  toutes  les  vertus 
qui  font  le  bonheur  des  individus  qui  les 
poffèdent  , comme  celui  des  fociétés  dont 
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ils  font  membres , alors  ils  regretteront  le  tems 
qu’ils  auront  fait  perdre  'a  leurs  enfans , en  rem- 
plilfant  leurs  cœurs  despaffions  les  plus  abiedes 
& leurs  têtes  de  futilités  qui  ne  peuvent  conve- 
nir qu  à un  ordre  de  chofes , que  la  révolut.on 
a pour  jamais  anéanties.  Ils  reconnaîtront  qu  en 
les  élevant,  de  manière  à fe  trouver  cominuel- 
lement  en  oppofition  avec  la  volonté  generale , 
ils  n’ont  fait  que  préparer  le  malheur  de  toute 
leur  vie  , & ils  s’emprelTeront  de  réparer  une 
erreur  aufli  funefte. 

C’eft  ainfi  que  votre  exemple  feul  propa- 
gera le  goût  de  l’inftruaion  républicaine , & 
qu’il  engagera  tous  les  citoyens  à faire  parti- 
ciper leurs  enfans  aux  fruits  qu’ils  vous  verront 
recueillir  de  votre  éducation. 

Mais  pour  que  cet  exemple  foit  efficace  , il 
faut  que  vous  vous  abandonniez,  fans  réferve  , 
aux  foins  des  fages  inftituteurs  dont  vous  écou- 
tez les  leçons;  il  faut  que  vous  vous  livriez  h 
l’étude  avec  le  zèle  le  plus  ardent  & la  plus  conf- 
tante  application  ; il  faut  que  vous  ayez  toujours 
préfente  kla  penfée  cette  vérité  importante,  que 
le  temsle  plus  précieux  de  votre  vie  eft  celui  que 
vous  confacrez  à vous  inftruire  ; il  faut  enfin  que 
vous  faffiez  tous  vos  efforts,pour  profiter  detoutes 
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les  parties  de  l’enfeignement  qui  vous  fera  don- 
né dans  les  différens  cours  de  nos  écoles. 

C’eft  ainfi  que  fe  font  formés  ces  génies  à ja- 
mais illuftres,  dont  les  prodiiâions  exciteront 
toujours  l’admiration  & la  reconnaiffance  de  tous 
es  honimes  qui  connaiflènt  le  prix  des  arts  ôc  des 
ciences.  C’eft  en  cultivant  avec  un  travail  affidu 
es  difpofitions  heureufes  qu’ils  avaientrecuesde  / 
anarure , qu’ils  fefont  mis  en  état  de  rendre  les 
fervices  les  plus  importans  à l’humanité.  Vous 
muterez  ces  grands  modèles,  jeunes  citoyens,  & 
comme  eux , vous  ferez  tous  vos  efforts  pour 
mériter  l’honneur  d’étre  utiles  à votre  patrie  : 
elle  fonde  fur  vous  fes  plus  chères  efpérances; 
elle  compte  fur  le  fuccès  des  foins  qu’elle  vous 
prodigue  aduellement  pour  vous  rendre  pro- 
pres à contribuer  un  jour  à fon  bonheur.  Vous 
ne  trahirez  pas  cet  efpoir;  ce  ferait  en  même 
tems  trahir  vos  plus  grands  intérêts,  & manquer 
au  devoir  facré  de  la  reconnaiffance,  , 

a dieu  ne  plaife,  que  nous  doutions  de  vos 

fentimens,  ce  doute  ferait  bieninjufte,  puifqùe 
vous  nous  avez  déjà,  dans  plufieurs  circonHan- 
ces , donné  les  preuves  les  moins  équivoques  du 
patriotifme  qui  vous  anime. 

Combien  de  fois,  en  effet,  au  récit  des  ex- 
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ploits  immortels  de  nos  braves  défenfeurs , ne 
vous  avons-nous  pas  entendu  foupirer  après  le 
moment  où  vous  pourriez  rendre  les  memes 
fervices  à la  République  ! Combien  de  fois,  ac- 
cufant  la  faiblefle  de  votre  âge,  ne  vous  êtes- 
vous  pas  indignés  de  ne  pouvoir  contribuer  k 
fes  triomphes  que  par  vos  vœux  ! Combien  de 
fois  votre  imagination  impatiente,  ne  vous  a-t- 
elle  pas  portés  à travers  tous  les  dangers , fur 
ces  champs-de-bataille  où  la  valeur  républi- 
caine s’eft  toujours  fignalée  avec  tant  d’éclat  / 
Une  ardeur  aufli  généreufe  nous  garantit  le 
zèle  avec  lequel  vous  allez  chercher  a acquérir 
les  connaiflances  & les  vertus  qui  peuvent 
vous  rendre  un  jour  auffi  utiles  k votre  patrie  , 
que  l’ont  été , & que  le  font  encore , ceux  de  vos 
frères  donc  vous  enviez  les  glorieux  travaux. 

Ils  ont  conquis  la  liberté  par  leur  courage  , 
vous  la  conferverez  par  vos  lumières;  leur  fang 
a cimenté  les  fondemens  de  la  République  , 
vous  les  rendrez  inébranlables  par  les  vertus 
dont  l’éducation  vous  aura  fait  contracter  l’ha- 
bitude. Ils  achèvent  de  dompter  nos  ennemis 
extérieurs  par  la  force  de  leurs  armes  ; les  lumiè- 
res que  vous  aurez  acquifes  vous  m'ettront  en 
état  de  furveiller  efficacement  ceux  de  l’inté:- 


1 


' ' .■<ï  ) ' ' ’ 

(40)  - ^ 

neur,  de  déjouer  leurscomplots&delesempé- 

cher  tou  jours  de  troublernotre  tranquillité.  Vous 

ferez  plus  encore!  le  tableau  des  vertus,  dont 
vous  répandrez  l’amour  dans  toutes  les  claffes  de 
la  fociété , nous  attirera  le  refped  & l’amitié  de 
tous  les  peuples. 

Ainfi,  la  grande  nation  fera  auffi  la  plus  heu- 

reufej&fon  bonheur  alTuré.tant  au  dedans  qu’au 

dehors,  n’aura  d’autre  terme  que  le  moment  fa- 
tal ou  1 ignorance  & la  corruption  viendraient 
de  nouveau  s’emparer  de  fon  territoire  ; ainfi 
votre  patrie  vous  devra  le  complément  de  fa 
félicité. Nous  ne  pouvons  offrir  à votre  émula- 
tion un  but  plus  digne  d’elle,  & nous  fommes  • 
bien  convaincus  que  vous  ferez  tous  vos  efforts 
pour  l’atteindre.  Bientôt  éclairés  fur  tout  ce  qui 
peut  être  utile  à vos  concitoyens,  vous  les  éclai- 
rerez à votre  tour  fur  les  malheurs  que  peuvent 
engendrer  leurs  divifions.qui  ne  fontelles-mémes 
que  le  trille  produit  de  l’aveuglement  des  efprits 
&de  la  corruption  des  cœurs,  & vous  leur  ferez 
fentir  que  leur  union  feule  peut  les  rendre  par- 
faitement heureux  ; bientôt  vous  aurez  la  gloire  ' 
de  porter  les  derniers  coups  à cet  efprit  de  fac- 
tion qui  , né  du  cahos  de  la  révolution , ne  pa- 
raît fubfifter  que  pour  en  perpétuer  les  calami- 
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tes.  Semblable  à ce  ferpent  qui , formé  du  limon 
impur  que  le  déluge  avait  dépofé  fur  la  terre  , ‘ 
ne  ceffa  d^exercer  fes  ravages  que  lorfqu’il  fut 
percé  des  flèches  du  Dieu  des  fciences  6c  des 
arts  l’infernal  génie  des  faclions  ne  ceflera  de 
nous  nuire , que  lorfque  les  lumières  , généra- 
lement répandues  , mettront  au  grand  jour  fes 
rufes  perfides  & fes  infâmes  machinations. 

Afiez  & trop  long-tems  le  défaut  d’inflruc- 
tion  a laifiTé  le  peuple  à la  merci  du  charlata- 
nifme  ! Afîez  & trop' long-tems  la  jeunefle  , 
abandonnée  à elle-même , n’a  eu  d’autres  guides 
que  fes  pafilons  6c  fon  inexpérience  ! il  faut 
enfin  l’arracher  â l’ignorance  , 6c  former  de  vé- 
ritables citoyens  pour  la  République.  L’inftruc- 
tion  feule  peut  l’affermir  fur  fes  bafes  & en  af- 
furer  la  durée  , puifque  ce  ne  fera  qu’en  don- 
nant â tous  fes  membres  des  notions  claires  6c 
précifes  fur  leurs  droits  6c  fur  leurs  devoirs  , 
que  nous  rendrons  impoffible  le  retour  de  la 
tyrannie. 

Cette  vérité  a été  fi  bien  fentie  par  tous  les 
monftres  qui  ont  voulu  s^ériger  en  tyrans  des 
nations  , que  pour  parvenir  à l’exécution  de 
leurs  affreux  projets  , ils  ont  commencé  par 
mettre  en  ufage  tous  les  moyens  que  leur  fug- 
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gérait  leur  génie  malfaifant , pour  éteindre  les 
lumières  & les  connaifTances  dans  les  peuples 
qu^ils  voulaient  afTervir.  Tous,  fidèles  au  même 
fyfiême  , ont  conftamment  fuivi  la  même 
marche. 

Le  farouche  Omar  / après  avoir  conquis  l’É- 
gypte , brûle  la  riche  bibliothèque  d'Alexan- 
drie : il  ne  fe  croit  pas  affuré  de  fa  conquête  , 
tant  qu’il  n’aura  pas  éteint , dans  cet  incendie  , 
les  lumières  qui  étaient  amafiTées  dans  ce  pré- 
cieux dépôt. 

Robefpierre  veut  affervir  fa  patrie.  Il  com- 
mence par  réduire  la  clafle  la  plus  nombreufe 
& la  moins  iniiruite  : en  flattant  fes  paflions , il 
parvient  aifément  à dépraver  fes  fentimens  na- 
.turels  ; il  l’aveugle  à un  tel  point  qu’il  l’emploie 
à forger , de  fes  propres  mains , les  fers  dont  il 
veut  l’enchaîner  ; il  l’arme  contre  fes  plus  zélés 
défenfeurs , & il  les  conduit  à l’échaffaud  au 
milieu  d’une  multitude  égarée  qui  applaudit  à 
leur  mort , & qui  ne  s’apperçoit  pas  qu’en  fe 
privant  elle-même  des  confeils  de  ces  hommes 
éclairés,  elle  s’ôte  tous  les  moyens  d’échapper 
au  joug  que  lui  prépare  le  traître  qui  la  conduite 
Heureufement  il  n’eut  pas  le  temps  de  confom- 
mer  fes  projets  exécrables.  Les  lumières  qui 
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repaient  encore  dans  le  fénat , & que  n'avaîent 
pu  éroLifFer  tous  les  efforts  du  tyran  , fufîirent 
pour  diffiper  les  ténèbres  qui  couvraient  tout  le 
refte  de  la  France  . & le  grand  jour  du  9 ther- 
midor, en  dévoilant  le  plus  affreux  des  com- 
plots , vint  eclairer  en  même  temps  le  fupplice 
dumonftre  qui  les  avait  tramés  & le  triomphe 
de  la  liberté. 

Le  fils  de  la  moderne  Sémiramis  craint  pour 
fon  autorité  defpotique  l’influence  de  notre  ré- 
volution : auflitôt  il  profcrit  tous  les  livres 
dont  la  leêlure  pourrait  éclairer  fes  fujets  fur 
î état  aviliffant  dans  lequel  il  les  tient  plongés, 
St  il  ne  laifle  dans  leurs  mains  que  ceux  qui  peu- 
vent entretenir  leur  abrutiffement  ; la  moindre 
feuille  lui  porte  ombrage  ; la  vue  de  quelques 
pièces  du  coffume français  lui  caufe  une  horreur 
indicible.  Dans  le  délire  de  fa  haine  , il  envoie 
contre  nous  fes  nombreux  fatellites.  Lhnfenfé  ! 
il  ne  voit  pas  que  fes  efforts  ne  feront  qu’accé- 
lérer le  moment  qu’il  redoute  ; que  plus  fes 
efclaves  s’approcheront  de  l’atmofphère  de  la 
liberté,  plus  ils  en  reffentiront  l’influence  , 6c 
que  bientôt  ils  ne  tarderont  pas  à reporter,  au 
milieu  de  fes  états,  les  principes  qu’ils  étaient 
venus  combattre. 
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• Mais  fans  aller  chercher  nos  preuves  dans  le 
paffé  & chez  les  nations  étrangères,  examinons 
ce  qui  fe  paffe  encore  aéluellement  au  milieu 

-de  nous.  Par  quels  moyens  les  ennemis  de  no- 
tre liberté  veulent-ils  nous  ramener  a la  tyran- 
nie que  nous  avons  détruite  ? Voyez  avec  quelle 
confiante  opiniâtreté  ils  cherchent  à maintenir 
les  préjugés  les  plus  ferviles , & avec  quelle  fu- 
reur ils  arment  lefanatifme  contre  les  principes 
, éternels  de  la  raifon:  entendez  les  confeils  per- 
fides par  lefquels  ils  foulèvent  le  peuple  contre 
les  nouvelles  inflitutions  , & fur-tout  contre 
notre  fyftême  d’éducation  républicaine,  & 
vous  demeurerez  convaincus  qu’aujourd’hui , 
comme  dans  tous  les  temps , les  oppreffeurs  de 
la  terre  ne  peuvent  établir  leur  empire  que  fur 
l’ignorance  & fur  l’aveuglement  des  peuples. 

C’eft  parce  qu’ils  avaient  eux-mêmes  cette 
conviêlion  , que  nos  légiflateurs  ont  cru  oppo- 
-fer  â la  tyrannie  une  barrière  infurmontable, 
en  inftituant  nos  écoles  nationales,  qui  font 
deftinées  à éclairer  Pefprit  de  tous  les  citoyens, 
& fur-tout  â former  leur  cœur  à la  pratique  de 
toutes  les  vertus  républicaines  : car,  prenez-y 
- bien  garde , fi  les  lumières  fiiffifent  pour  con- 
quérir la  liberté , elles  font  înfuffifantes  pour  la 


( 45  ) 

conferver,  lorfqu’elles  ne  font  pas  accompa- 
gnées de  la  vertu.  Les  bonnes  mœurs  doivent 
donc  être  le  principal  objet  de  l’éducation  , 
puifque  ,*comme  nous  l’avons  dit,  & comme 
nous  ne  pouvons  trop  le  répéter  , fans  elles  la 
liberté  ne  peut  fubfifter , & qu’un  peuple  cor- 
rompu, quelques  foient  d’ailleurs  fes  connaif- 
fances , eft  tout  préparé  pour  la  fervitude. 

Tant  que  la  Grèce  fut  vertueufe  , elle  fut 
réfifter  à toutes  les  forces  du  tyran  de  l’Afie  : 
avec  une  poignée  de  héros  elle  chaffa  de  fon 
territoire  les  légions  innombrables  de  barbares 
dont  il  était  inondé,  & porta  la  terreur  jufques 
dans  le  palais  de  fon  ennemi.  Mais  auffitôt  que 
le  roi  de  Macédoine  pût  faire  entrer  dans  fes 
principales  villes  un  mulet  chargé  d’or  , elle 
ne  tarda  pas  à recevoir  le  joug  qu’il  voulait  lui 
impofer. 

Peu  de  tems  avant  que  Sylla  & CéfareûlTent 
enchaîné  les  enfans  de  Curius  & de  Fabricius, 
Jugurtha  avait  dit  que  Rome  était  à vendre 
pour  quiconque  ferait  alfez  riche  pour  l’a- 
cheter. 

Ces  exemples  choifis  entre  mille  que  nous 
aurions  pu  citer  , nous  prouvent  évidemment 
que  la  corruption  des  mœurs  & la  liberté  font 
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incompatibles  ; & ce  qui  rend  cette  preuve  en- 
core plus  frappante  , c’eft  qu’à  l’époque  où  les 
Grecs  &les  Romains  tombèrent  dans  l’efclava- 
ge  , les  arts  & les  fciences  étaient  portés  chez 
ces  deux  peuples  à un  très-haut  dégré  de  per- 
feètion.  Si  donc  nous  voulons  préferver  la  ré- 
publique d’un  femblable  malheur  , nous  devons 
nous  appliquer  d’abord  , & par  deffus  tout,  à 
former  les  mœurs  de  nos  jeunes  concitoyens. 

C’eft  fur  eux  que  repofent  les  deftinées  de 
notre  patrie  : elle  ne  fera  parfaitement  tran- 
quille fur  la  durée  de  fon  indépendance  & de 
fbn  bonheur  , qu  autant  qu’ils  feront  vertueux. 
En  vain  aurons-nous  renverfé  le  trône  fous  le 
poids  duquel  la  France  gémiffait  écrafée  depuis 
quatorze  fiècles  ; en  vain  aurons-nous  forcé 
tous  les  rois  de  la  terre  à refpeder  nos  droits  ; ’ 
en  vain  aurons-nous  payé  notre  liberté  de  notre 
fang  le  plus  pur  : fi  nous  lailTons  à nos  enfans 
un  héritage  qui  nous  aura  coûté  fi  cher,  fans 
leur  laifler  en  méme-tems  les  moyens  de  le 
conferver , nous  n aurons  rien  fait.  Notre  ré- 
volution , dont  le  but  principal  était  de  pu- 
rifier le  fol  français  de  la  corruption  dont  l’an- 
cien gouvernement  l’avait  infedé , ne  nous  aura 
çaufé  que  des  maux  mutiles  ; & toutes  nos' 
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fouffrances  feront  perdues  pour  nous  & pour 
notre  poftérité. 

Ces  moyens  font  les  bonnes  mœurs  & les 
vertus,  & c’eft  dans  les  cœurs  encore  neufs  des 
élèves  de  nos  écoles  nationales  , que  nous  de- 
vons en  introduire  les  germes , qui  feront  en 
mém.e  tems  ceux  de  la  profpérité  éternelle  de 
la  République. 

Les  générations  nouvelles  font  comme  les 
pluies  & les  rofées  qui  rafraîchilTent  les  eaux 
corrompues.  Mais  pour  alTurer  leur  effet  il  faut 
veiller  avec  le  plus  grand  foin  à ce  qu’elles  ne  fe 
corrompent  pas  elles-mêmes , parce  qu’alors 
elles  ne  feraient  qu’augmenter  la  maffe  de  la 
corruption. 

Pour  parvenir  plus  sûrement  à écarter  de 
nos  enfans  les  vices  qui  ont  jufqu’à  préfent  dé- 
folé  la  fociété,  remontons  jufqu’à  leur  fource, 
& nous  verrons , avec  furprife  , que  la  plupart 
tiraient  leur  origine  de  l’éducation  même  qui 
ne  femblait  deftinée  qu’à  les  empêcher  de 
naître.  Ces  vices,  en  effet,  ne  font  que  le  ré- 
fultat  de  l’ambition  , & c’était  fur  cette  paffion 
funefte  que  ceux  qui  préfldaient  à l’inflruélion 
fondaient  tout  le  fûccès  de  leurs  leçons  : c’était 
en  la  développant  dans  le  cœur  de  leurs  élèves 
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qu’ils  parvenaient  k leur  rendre  intérefîante 
l’étude  des  fciences  qu’ils  voulaient  J leur  ap- 
prendre. Cette  manière  d’inftruire  pouvait  faire 
des  fujets  brillans , mais  à coup  sûr  elle  ne 
pouvait  former  de  bons  citoyens.  L’efprit  s’or- 
nait , mais  aux  dépens  du  cœur. 

Les  jeunes  citoyens  , confidérant  l’étude 
comme  un  moyen  de  s’élever  au-deffus  de  leurs 
camarades,  étaient  moins  conduits  par  l’envie 
d’apprendre  , qu’emportés  par  le  défit  de  fatis- 
faire  leur  ambition.  De  là  les  rivalités  qu’on  dé- 
corait fauflement  du  beau  nom  d’émulation;  de 
là  les  jaloufies,  les  inimitiés,  les  haines  qui  , 
nées  dans  les  collèges , fe  perpétuaient  dans  la 
fociété  & y entretenaient  une  divifion  conti- 
nuelle entre  tous  fes  membres. 

Oui  ! nous  ne  craignons  pas  de  l’affirmer  : 
c’efi:  des  écoles  de  l’ancien  régime  que  font  for- 
tis  la  plupart  de  ces  intrigans  infatigables  , 
de  ces  perturbateurs  du  repos  public  , éternels 
alimens  de  toutes  lesfadionsqui  nous  tourmen- 
tent. Ils  ne  pourront  jamaisfefoumettre  à des  lois 
qui  contrarient , à chaque  inftant,  leurefprit  de 
domination , & ils  ne  cefieront  de  remuer,  tant 
qu’ils  n^occuperont  pas  les  premières  places, 

. C’efi:  dans  ces  écoles  que  s’efl:  formé  ce  Ro- 


( 49  ) 

befpîerfè  que  nous  avons  déjà  cité  , & qui  nous 
fournit  encore  ici  la  preuve  de  ce  que  nous 
.avons  avancé.  Nous  en  prenons  à témoins  tous 
ceux  qui  font  fuivi  dans  le  cours  de fes  études: 
qu’ils  nous  difent  s’il  ne  manifeftait  pas  dès- 
lors  cette  ambition  infatiable  qui  s’eft  dévelop- 
pée depuis  d’une  manière  aufîi  funefte  pour 
notre  patrie.  Fier  de  fes  fuccès  , il  regardait 
avec  dédain  ceux  de  fes  condifciples  qui  ne 
réufiifTaient  pas  aulR  bien  que  lui  ; il  aurait  cru 
s’abbaiffer  s’il  eût  pris  part  à leurs  jeux.  Rongé 
par  l’envie , il  ne  pouvait  fupporcer  ceux  qui 
étaient  en  état  de  lui  difputer  le  prix  dans  les 
différens  concours  : toujours  fombre  & taci- 
turne, il  ne  rêvait  qu’aux  moyens  d’affurerfa 
fupériorité  ; il  était  tel  enfin  que  ceux  qui  l’ont 
connu  alors  , & qui  l’ont  vu  enfuite  dider  in- 
folemment  fes  loix  à la  nation  entière , peuvent 
attefter  qu’il  a toujours  été  le  même , & que  dans 
ces  deux  époques  de  fa  vie , il  a montré  un  ca- 
radère  également  méchant  & tyrannique. 

Puifque  c^étaient-là  les  funèfles  effets  de 
l’ancien  fyftême  d’éducation,  avec  quel  em- 
preffément  ne  devons-nous  pas  le  rejetter  loin 
de  nous.  Il  pouvait  être  favorable  au  gouverne- 
ment monarchique,  dont  l’objet  principal  était 
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de  dlvifer  les  fujets , pour  leur  ôter  tout  moyen 
de  ralliement  ; mais  pourrions-nous  le  confer- 
ver  encore  , lorfque  nous  avons  reconnu  , par 
notj'e  propre  expérience,  combien  iljsft  con- 
. traire  à la  République  , qui  ne  peut  fe  mainte- 
nir qu^autant  que  les  citoyens,  réunis  par  les 
liens  de  la  fraternité , fe  regardent  tous  comme 
membres  de  la  même  famille? 

. Nous  voulons  aufli,  nous,  infpirer  de  Té- 
mulation  aux  élèves  de  nos  écoles  ; mais  nous 
en  puiferons  les  motifs  dans  la  nature  même 
du  gouvernement  que  nous  avons  adopté  : ils 
.feront  plus  dignes  d’eux  &:  plus  conformes  aux 
véritables  principes. 

Notre  gouvernement  eft  fondé  fur  régalité, 
-non  cette  égalité  chimérique  qui , fi  on  effayait 
de  la  mettre  en  pratique , après  avoir  com- 
mencé par  le  pillage  & le.  meurtre  j firiirait 
par  rendre  la  majorité  des  citoyens  qui  auraient 
le  malheur  de  furvivre  à ces  affreux  préludes , 
efclaves  de  quelques  fcélérats;  mais  cette  éga- 
lité fainte  qui , en  affurant  à tous  les  citoyens 
des  droits  égaux  à la  protedion  des  lois  & aux 
avantages  de  la  fociété , rend  chacun  d’eux  fort 
,de  la  force  commune  & heureux  du  bonheur 
det^ous. 
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Les  conféquences  naturelles  de  ce  prîncipa 
font  , qu’il  eil  de  fintérét  de  chacun  des  indi- 
vidus qui  compofent  la  fociété , d’augmenter 
la  mnfTe  du  bonheur  général , puîfqueplus  elle 
fera  confidérable , plus  la  portion  qui  doit  lui 
en  revenir  fera  grande  ; & qu’il  efl:  de  fon  de- 
voir d’y  contribuer  de  toutes  fes  forces , puis- 
que fuivant  les  règles  de  la  plus  ftride  équité  , 
il  n’aura  le  droit  d’exiger  quelque  chofe  de  la 
fociété  , qu’autant  qu’il  aura  travaillé  pour 
elle. 

C^eft  de  ces  vérités  bien  fenties , que  des  inf» 
tituteurs  républicains  doivent  attendre  tout  le 
fuccès  de  leurs  leçons.  C’efl:  à les  imprimer 
dans  refpric  & dans  le  cœur  de  leurs  élèves 
qu’ils  doivent  conftamment  employer  tous  leurs 
foins  : ils  en  retireront  le  double  avantage  , &: 
de  rendre  l’étude  plus  intéreflante  pour  eux, 
& de  les  attacher  les  uns  aux  autres  par  les  liens 
d^une  bienveillance  mutuelle  , en  lès  accoutu- 
mant à cette  penfée  qui  ne  doit  jamais  les  aban- 
donner pendant  tout  le  relie  de  leur  vie  : qu’ils 
travaillent  pour  le  bien  des  uns  des  autres.  Ce 
fentiment , fubftitué  à l’ambition  , fera  pour 
eux  la  fource  de  toutes  les  vertus:  il  n’eilpciur 
d’efforts  qu’il  ne  les  engage  a faire  fur  eux-^ 
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mêmes , pour  le  bien  de  leurs  femblables , point 
de  genre  de  dévouement  auquel  il  ne  les  dif- 
pofe  , point  de  travaux  qu’il  né  leur  fafle  en- 
treprendre Wec  plaifir. 

Citoyens  profeffeurs  de  notre  école  centra- 
le , diredeur  de  fon  penfionnat , inftituteurs 
de  nos  écoles  primaires , qiielles  auguftes  fonc- 
tions que  celles  qui  vous  font  confiées  ! C’elt 
vous  qui  allez  effeduer  cette  régénération  fi 
défirée  par  tous  les  vrais  amis  de  la  patrie , ôc 
qui , malheureufement  n’exifte  encore  que  dans 
leurs  efpérancei  *;  cVft  Vous  qui  allez  rappeler 
fur  notre  territoire  la  morale , ' exilée  depuis  ïî 


long-tems.  Lés  fclences  & les  arts,  fidèles  à vc^ 
tre  voix  ,,  vont  revenir  plus  brillahs  qu'ils  né 
Pont  jamais  été',  au  miïieu  d’un  peupl^^ 
a toujours  adorés , & qui  s’y  attacbéra  avéc  en- 
core plus  de  forcé , quand , h fon  penchant  na- 
turel, fe  joindra  le  fentimént  de  leur  néce'ifité 
pour  la  profpérité  dé  la  République. 


Votre  principale  étude  fera  de  convaincre 
vos  élèves  que  fans  les  bonnes  mœurs  & la  ver- 
tu , il  n’eft  point  pour  eux  de  véritable  bon- 


heur. En  même  tems  que  vous  ornerez  leur  ef- 
pjit  de  toutes  les  connaifiances  qui  peuvent  les 
rendre  utiles  à leurs  femblables , vous  fortifierez 
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leur  cœur  contre  toutes  les  attaques  de  la  cor- 
ruption ; vous  ferez  tous  vos  efforts  pour  en 
tarir  la  fource  , en  combattant  fans  ceffe  l'am- 
bition qu’accompagnent  toujours  la  cupidité, 
la  flaterie  , l’intrigue  & la  duplicité , & que 
fuivent  auffi  l’envie",  la*  haine  &'  la  vengeance. 
Pour  les  accoutumer  de  bonne  heure  à com- 
battre une  paffion  auffi  dangereufe , vous  leur 
apprendrez  à confidérer  les  progrès  qu’ils  pour- 
ront faire  dans  leurs  études , moins  comme  un 
avantage  fur  leurs  condifciples,  que  comme 
un  moyen  certain  de  leur  rendre  un  jour  plus 
de  fervices.  Cette  confidération  établira  en- 


tr’eux  une  union  indiffoluble.  Lorfqu’ils  vous 
quitteront  pour  entrer  dans  la  fociété  , ils  re- 
porteront fur  tous  fes  membres  cette  douce 
bienveillance  dont  vous  leur  aurez  fait  con- 
traéler  l’heureufe  habitude  ; & dans  quelque 
teras  le  peuple  français  ne  formera  réellement 
plus  qu’un  peuple  de  frères. 

C’eft  ainfi  que  vous  leur  infpirerez  le  véritable 
patriotifme  , qui  confiée  dans  l’amour  de  fes 
concitoyens , dans  le  délir  ardent  de  leur  faire 
tout  le  bien  que  l’on  peut  leur  faire , & dans  une 


difpofition  continuelle  à faire  pour  eux  les  plus 
grands  fâcrifices  ; car  le  patriotifme  qui  ne  ferait 
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pas  appuyé  fur  ces  bafes , me  ferait  que  fauffetê 
& hypocrifie  , ^ ne  fervirait  qu’à  couvrir  d’un 
voile  refpeélabîe  les  pièges  de  l’intrigue  & les 
rufes  de  1 amour-propre»  Avec  cette  vertu  fu- 
Mime  , toutes  les  autres  vertus  entreront  dans 
leurs  cœurs.  Le  fentiment  de  la  dignité  de  î’hom- 
me  & de  la  fainteté  des  droits  qu’il  tient  de  la 
divinité  elle-méme  , leur  fera  craindre  de  s’a- 
vilir , en  reconnaiiTant  d’autres  maîtres  que  les 
lois.  Ils  préféreront  la  mort  à la  fervitude  qu’ils 
regarderont  toujours  comme  le  plus  grand  des 
malheurs  ; & , comme  l’amour  de  leurs  conci- 
toyens leur  fera  prendre  pour  eux  les  mêmes 
fentîmeiis la  perte  de  la  vie  leur  femblera  peu 
de  chofe , lorfqu’il  s’agira  de  défendre  la  liberté 
de  leur  patrie. 

C’efl:  ainlî  que  vous  aurez  dignement  atteint 
le  but  de  votre  inllitution  , qui  eft  de  former 
de  bons  citoyens  & de  véritables  patriotes.  Ceft 
ainli.que  vous  aurez  bien  mérité  de  îa  Républi- 
que, & que  vous  aurez  acquis  des  droits  éternels 
à fa  reconnailfance. 

Jeunes  Citoyens , vous  ne  tromperez  pas  nos 
efpérances.  Si,  à peine  dégagés  des  préjuges 
d’une  éducation  fervile , ôc  conduits  par  le  feul 
Inftind  de  la  liberté , vos  pères- de  vos  frères  oni 


opéré  tous  les  prodiges  qui  ont  rendu  notre  ré- 
volution Il  gîorieufe  , que  ne  devons-nous  pas 
attendre  de  vous  , lorfqu’une  éducation  répu- 
blicaine vous  aura  rendus  patriotes  par  con- 
viction & par  principes  ? Quelles  inquiétudes 
pourrions -nous  conferver  fur  le  fort  de  notre 
patrie,  lorfqu’à  la  force  & au  courage  qui  lui  ont 
affuré  la  vidoire  fur  tous  fes  ennemis , viendront 
fe  joindre  encore  vos  lumières  & vos  vertus  ? 

Jettez  les  yeux  fur  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne , & voyez  fi  la  grande  nation  , dans  cet 
efpoir  flatteur  , ne  doit  pas  fe  livrer  à la  plus 
entière  féctirité  ? 

Yvres  d’orgueil  & de  rage  , prefque  tous  les 
rois  de  l’Europe  avaient  conjuré  fa  perte.  Pen- 
dant huit  années  de  la  guerre  la  plus  meurtrière  , 
ils  ont  épuifé  contr’elle  toutes  les  reffources 
qu’a  pu  leur  fournir  le  défir  brûlant  de  la  ven- 
geance. Pour  fatisfaire  cette  paffion  atroce  , iî» 
ont  prodigué  l’or  qu’ils  ont  arraché  à la  fubfif- 
tance  de  leurs  malheureux  fujets  , & verfé  le 
fang  de  plus  de  deux  millions  d’hommes.  Qu’eft- 
il  réfuîté  de  tant  d’efforts  & de  cruautés  ? 

La  République  , qui  ne  combattait  d’abord 
que  pour  le  maintien  de  fon  exiftence  ; la  Répu- 
blique , dont  les  ennemis  fe  partageaient  déj^ 
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le  territoire , &:  dont  les  dépouilles  étàîent  def- 
tinées  à récompenfer  les  fureurs  des  barbares 
qu’on  avait  armés  contr’elle  ; la  République  , 
fdelle  à la  voix  du  Dieu  qui  lui  avait  donné  l’être, 
& armée  de  la  foudre  qu’il  lui  avait  confiée , sVft 
élancée  contre  fes  iniques  aggreffeurs  : elle  les 
a repouffés  loin  d’elle  ; & pour  n’avoir  plus  rien 
à craindre  de  leur  injuftice , elle  s’ell  donnée  les 
limites  que  la  nature  elle-même  avait  marquées, 
comme  les  plus  convenables  à fa  çonfervation. 
Au  lieu  de  fe  venger  fur  les  peuples  qui  l’entou- 
rent , des  outrages  qu’elle  avait  reçus  de  leurs 
tyrans  , elle  les  a rendus  à la  liberté  ; &:  en  fe 
les  attachant  ainfi  par  les  liens  de  la  reconnaif- 
fance  , elle  a fu  les  intéreifer  & à fa  gloire  & ' 
à fes  fuccès. 

Les  habitans  de  la  Hollande  & de  l’Helvérie, ren- 
dus à leur  antique  indépendance,  ne  cpfTentdans 
leurs  chants  d’allégrelTe , de  célébrer  les  louanges 
de  la  nation  généreufe  qui  a brifé  leurs  fers. 

La  Liberté  , marchant  ^ la  tête  de  nos  invin- 
cibles armées , avait  étendu  fon  bienfaifant  em- 
pire fur  la  plus  grande  parçie  de  l’Italie.  Quel- 
ques peuples  manquaient  k fa  conquête.  Du 
haut; du  Capitole , elle  les  appelait  à elle  depuis 
îpng-tems  ; iis  viennent  enfind’entendrefa  yojx. 
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Déjà  Turin  & Naples  ont  mis  entr’eux,&  leurs 
anciens  defpotes , la  barrière  des  mers  ; & bien- 
tôt , grâces  aux  perfidies  & k U rémérité  d’un 
nouveau  Porfenna  , l’Étrurie  va  naître  l’indé- 
pendance. Ainfi  l’aveugle  fureur  des  rois  n’aura 
fervi  qu’à  diminuer  leurs  forces  & Augmenter 
nos  reffources.  Ainfi  la  République  s’cft  affer- 
mie fur  fes  fcmdemens , par  les  efforts  memes 
qu’ils  ont  faits  pour  l’ébranler.  Que  quelques- 
uns  d’entr’eux  s’pbftinent  encpre  à lutter  contre 
le  génie  qui  la  protège  , ils  ne  feront  que  lui 
préparer  de  nouveaux  triomphes  l Que  l’exé- 
crable gouvernement  d'Angleterre  , pour  re- 
tarder le  coup  qui  le  menace  , lui  fufcite  de 
nouveauiç  ennemis , que  l’infernal  génie  qui  le 
dirige  , lui  infpire  des  forfaits  qui  font  frémir 
la  nature  , que  Paul  fe  déclare  le  défenfeur  de 
tous  les  abus  & de  toutes  les  tyrannies  , que 
François , fpulant  aux  pieds  les  traités  les  plus 
faints , s’exppfe  aux  hafards  de  nouveaux  com- 
bats , que , ppuffé  par  le  défir  de  la  vengeance 
l’empereur  des  Turcs  s’uniffe  , contre  nous , h 
ceux-là  même  qui,,  depuis  long-tems,  méditant 
fa  ruine  , que  pourra  contre  nqus  cette  coali- 
tion méprifable  de  l’atrocité  , de  la  démence  , 
de  la  perfidie  & de  la  fureur  > Que  pourront 
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contre  les  braves  défenfeurs  de  notre  patrie  , 
ces  généreux  enfans  de  la  viÛoire  & de  la  li- 
berté , des  foidacs  qui  marchent  k regret  con- 
tre un  peuple  qu’ils  connaiflent  & qu’ils  eili- 
ment  , des  barbares  qui  ne  favent  fe  mouvoir 
que  fous  le  bâton  &:  des  efclaves  chargés  des 
chaînes  les  plus  pefantes  ? Bientôt  ces  hordes 
auront  difparu  à rafpeéi:  de  nos  invincibles  guer- 
riers , & leurdifperfion  n’aura  été  qu’une  preuve 
de  plus  de  lafaiblefTc  delà  tyrannie , contre  la 
toute-puifTance  de  la  raifon.  Bientôt  tous  les 
peuples  feront  vengés , & le  repos  du  monde 
fera  afTuré  pour  toujours. 

Jamais  Thiftoire  du  genre  humain  n*a  offert 
une  époque  plus  intéreffante.  Qu'il  efl:  magni- 
fique le  fpedacle  de  la  grande  nation  , s’élevant 
majeftueufement  fur  fes  nombreux  trophées  , 
lançant  la  foudre  fur  quelques  tyrans  qui  ofenc 
encore  lui  réfifter , environnée  des  bénédiébions 
de  tous  les  peuples , & répandant  fur  tous , les 
bienfaits  de  la  liberté  ! Qu’il  eft  beau , qu’il  eft 
glorieux  d’écre  Français  ! Jeunes  citoyens , quel  ' 
enthoufiafme  ce  beau  titre  ne  doit-il  pas  exciter 
dans  vos  âmes  ? quelles  vertus  ne  vous  com- 
mande-t-il pas  ? . 

La  principale  efi:  l’amour  de  votre  patrie* 
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C’eft  la  plus  elTentielle  , parce  qu’elle  fera  pour 
VOUS  la  fource  de  toutes  les  autres.  Avec  elle  , 
plus  d’amour  -propre , plus  d^ambicion  particu- 
lière , qui  puiflTe  vous  empêcher  de  vous  confa- 
cr-er  tous  entiers  & fans  réferve  à fon  bonheur. 
La  feule  ambition  du  véritable  patriote  eft  de 
pouvoir  contribuer  au  bien  de  fa  patrie  ; les  fe- 
criflces  qu’il  lui  fait  ^ font  le  feul  gain  qu’il  dé- 
fire  ; fa  feule  crainte  , eft  de  n’en  pas  faire  alTez. 
Pourriez-vous , ô nos  jeunes  concitoyens  , lui 
refufer  un  fentiment  auquel  elle  a les  droits  les 
plus  inconteflables  ? pourriez-vous  le  lui  refu- 
fer , aujourd’hui  fur-tout  que  , par  une  adop- 
tion particulière  , elle  vous  admet  au  nombre^ 
de  fes  enfans  les  plus  chéris.  Non  : vous  ne  vous 
rendrez  pas  coupables  d’une  aulTi  noire  ingrati- 
tude. Vous  répondrez  à fes  bienfaits  par  l’amour 
le  plus  ardent  ôc  le  plus  durable  ; & pour  le  lui 
prouver  , autant  qu’il  eft  en  vous , vous  allez 
dès  aujourd’hui  vous  livrer , avec  le  zèle  le  plus 
conftant , \ l’étude  des  fciences  & a la  pratique 
des  vertus  qui  peuvent  lui  être  utiles. 

Déjà  plufieurs  d’entre  vous  nous  ont  con- 
vaincus que  ces  fentimens  généreux  étaient  dans 
leurs  cœurs.  Nous  avons  reconnu  avec  la  joie 
la  plus  vive  , qu’ils  ont  fu  profiter  des  foins  que 
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leuf  ont  donnés  leurs  eftimaWes  inflltuteurs;  Çc 
nous  regrettons  tien  fincèrement  que  la  loi  ait 
borné  au  nombre  de  vingt , les  penfions  tem- 
poraires  de  notre  École  centrale.  Mais  fi  nous 
ne  pouvons , au  gré  de  no$  4éfirs , en  accorder 
à tous  ceux  qui  ont  été  admis  au  copcours , nous 
pouvons  du  rnoins  récompenfer  les  efforts  que 
tous  ont  fait , pour  répondre  aux  vues  de  la  pa- 
trie ,•  & aucun  d’eux  ne  s’en  retournera  , fans 
emporter  avec  lui  un  témoignage  de  notre  fatis- 
fadion.  Lorfque  nous  nous  ferons  acquittés  en- 
vers eux , nous  difiribuerons  aux  élèves  de  notre 
École  centrale  les  prix  qui  font  deftinés  à ex- 
citer de  plus  en  plus  leur  ardeur  & à encou- 
rager leurs  travaux. 

Én  recevant  les  bienfaits  de  la  patrie  & les  ré- 
cqmpenfes  que  nous  vous  dopnons  en  fon  nom, 
fongez  , jeunes  Citoyens , que  vous  allez  con- 
trader  l’obligation  de  redoubler  de  zèle.  Que 
ce  foit  là  la  feule  penfée  qui  vous  occupe  , & 
qu’elle  vous  engage  à faire  les  plus  çonftans  ef- 
forts , pour  réalifer  les  efpérances  que  nousfqn^ 
dons  fur  votre  éducation. 

Pénén-ez-vous , tous,  de  cette  vérité  : Que 
ce  n’eft  pas  feulement  pour  votre  propre  bon- 
heur  que  nos  écoles  vous  font  ouvertes  ^ maîà 
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pour  celui  de  la  fôcieté  entière  ; & que  vous 
êtes  refponfables  envers  tous  fes  membres , des 
progrès  que  vous  y ferez.  Cette  vérité  , une 
fois  bien  gravée  dans  vos  cœurs , fuffira  pour  en 
écarter  tout  fentime'nt  qui  ferait  contraire  à vos 
devoirs  ; & tôtis  , à l’envi  l’un  de  l’autre,  vous 
travaillerez  à vous  mettre  en  état  de  payer  un 
jour  à la  République , les  foins  qu’elle  aura  pris 
de  votre  éducation. 

X 

Puifliez-vous  rie  jamais  perdre  de  vue  les  con- 
feils  que  nous  vous  donnons  î Puiflc  le  Dieu  , 
protecteur  de  nôtre  patrie  > réalifer,  par  votre 
moyen  , les  vœux  que  nous  lui  adreffons  pour 
elle  ! Puiffe-t-il  la  délivrer , pour  toujours , de 
l’ignorance  & de  l’immoralité  ! Alors,  dans  la 
certitude  de  la  félicité  la  plus  parfaite  & la  plus 
durable*,  nous  pourrons  dire  avec  auCant  de  vé- 
rité que  de  fatisfaCtion  : La  nation  françaife  , 
proclamée  par  tous  lés  peuples  de  la  terre  la 
grande  nation  , à caufe  de  fon  courage  & de 
fes  triomphes , fera  encore  plus  grande  par  fes 
lumières  & par  fes  vertus.  Sa  gloire  & foh 
bonheur  ne  périront  jamais  : fa  raifon  éclai- 
rée & les  bonnes  mœurs  de  fes  citoyens’,  font 
les  gages  certains  de  fon  immortalité. 

' Vive  i^ARÉPUBLiqxxE! 


Discours  prononcé  par  le  Di- 
recteur du  : Pensionnat  de 
T École  centrale. 


Citoyens, 

La.  place  que  je  viens  remplir  à l’École  cen- 
traie  de  ce  Département  demandera  que  je 
vous  parle  fouvent  de  rinftrudion  de  la  jeu- 
nelTe.  Je  commence  aujourd’hui  par  quelques 
vues  générales  ; & cela  plutôt  pour  vous  mon- 
trer mon  zèle  & le  déhr  que  j’ai  d’être  utile, 
que  par  aucun  mouvement  de  préfomption. 

Occupé  depuis  long-tems  de  l’état  d’Infti- 
tuteur,  j’ai  été  à portée  de  fentir  les  défauts 
de  l’ancien  mode  d’enfeignement , de  méditer 
& d’effayer  quelques  moyens  d’accélérer  la  mar- 
che de  l’inftrüdion  & de  rendre  fes  fuccès  moins 
douteux.  , 

J’ai  vu  qu’il  y a deux  points  efTentieîs  & 
très-diftinds  qui  concourent  à former  les  hom- 
mes, & VInjîruaion  : celle-là  ayant 
pour  objet  la  force  de  l’ame  & la  vigueur  du 
corps , celle-ci -devant  étendre  les  lumières  de 
^ refprjt;  l’éducation  formant  les  citoyens  , 
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l’inftruélîon  leur  donnant  le  pouvoir  de  rendre 
plus  de  lervices  à la  Patrie. 

Jurqu'au  moment  où  !a  liberté  nousralTembla 
fous  Tes  étendarts  , nous  n’étions  pas  dépour- 
vus d’inftruétion.  La  France  n’a-r-elle  pas  de 
fon  fein  produit  les  plus  grands  hommes  ? Ses 
académies  n’éraient  elles  pas  l’honneur  de  l’Eu- 
rope ? Et  le  liècie  qui  a devancé  celui-ci  n’a- 
t-iî  pas  été  chez  elle  la  gioire  des  fciences , 
de  la  littérature  ôc  des  arts? 

Mais  nous  n’avions  point  d’éducation , ou  plu- 
tôt nous  en  avions  une  corrompue,  qui  produi- 
rait l’orgueil  & l’efcîavage  ,*  deux  extrêmes  qui, 
fe  rapprochant  enfin , doivent  fe  réunir  à un 
terme  commun  » l’égalité. 

La  fource  certaine  de  nos  maux , c’eft  que 
nous  nous  étions  écartés  de  la  nature:  nous  ne 
nous  relèverons  donc  qu’en  nous  rapprochant 
.de  cette  bonne  mère  de  tous  les  êtres. Elle  pré- 
fente à fes  enfans  le  nécelTaire , & nous  ne  cher- 
chions que  le  luxe  ; elic  donne  la  force  & la 
fanté , & nous  pâlilTionsdansla  molelTe;  elle  offre 
Ja  liberté , & nous  étions  les  efclaves  de  l’intem- 
pérance & de  l’or.  Son  hiftoire  n’efl:  remplie 
que  de  bienfaits,  & celle  de  1-homme  que  de 
brigandage  & de  fureur.  L’habitant  dédaigneux 
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de  îa  vîïîe  méprifàit  la  main  qüî  filait  Tes  habits  , 
celle  qui  labourait  pour  lui  le  fein  de  la  terre , & 
îa  chaumière  pure  & fainte  de  Phiîémon  était 
fans  honneur,  tandis  que  le  palais  faftueuix  & 
criminel  attirait  les  regards  & les  hommages. 
AülTi  la  fable  d’Ovide  nous  eft-elle  une  grandè 
leçon  : La  chaumière  devint  un  ‘temple , les 
époux  des  arbres  vénérés  ! La  foudre  écrafa  les 
habita'ns  corrompus  dé  cette  terre  inhofp'ita- 
lière! 

Faire  la  critique  du  mal , éft  une  tâche  corn- 
inune  & peu  difficile.  Vous  feuls,  citoyens, 
tandis  que  les  cénfeurs  détruifent  fans  rien  réta- 
blir â la  place  ; que  tôiis  les  canaux  de  là  fcience 
font  fermés,  fans  qu’on  en  ouvre  de  nouveaux  ; 
îque  la  jèuhéÏÏe  erre  dèpuîs  dix  ans  dans  une 
bîfive  &:  'dange'reufe  nuîîîté  5 féùls  > vous  vous 
occupez  d’un  plan  fage  qui  doit  régénérer  les 
mœurs  & faifé  briller  d’un  nouvel  éclat  le  flam- 
beau  des  arts  qui  paraiffait  éteint. 

" Eiftfuit  dans  ma  folitude  qull  était  quefr* 
ition  d’ élever^/ tin  p'ènfiônhat  , où  les  élèves 
recevraient  une  éducation  républicaine  ; où 
ils  puiferaieht  à la  fois  Faniour  de  dieu  y 
cdui  dé  la  patrie  Celui  d'e  leurs  parefis  ; 
où  ils  feraient  formés  aux  bônnès  ïùëùrs  , 
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fournis  par  fentîment  à un  ordre  févère  & 
invariable  , toujours  féparés  de  ceux  que  la 
corruption  extérieure  doit  gâter  , dirigés  fans 
cefle  vers  les  fciences  & l’honneur,  j’ai  fenti 
mon  cœur  ému , & j’ai  déliré  de  coopérer  de 
toutes  mes  forces  à cet  élan  néceflaire  pour 
fortir  du  tombeau. 

D’autre  part , les  profefTeurs  de  l’école  cen- 
trale donnant  l’efpoir  le  mieux  fondé  que 
l’efprit  aura  fon  plus  haut  dégré  de  lumières, 
& que  les  élèves  recevront  enfin  & l’éduca- 
tion & rinflruélion,  je  n’ai  pas  dû  m’en  tenir 
plus  long-tems  à une  école  particulière.  Je 
viens  parmi  vous , apportant , finon  de  grands 
talens,  au  moins  Penvie  de  bien  faire. 

Il  avait  du  bon  fens;  le  refle  vient  enfuite.  Lafont. 

Je  fais  ce  qu’il  me  faut , & je  ne  me  difîimule  en 
aucune  manière  quel  fardeau  doit  péfer  fur  moi. 

! Le  premier  fentiment  qui  doit  animer  le  di- 
redeur  du  penfionnat  de  l’école  centrale , c’eft 
l’amour  vif  de  la  patrie , le  goût  inné  de  da  li- 
berté , & par  fuite  néceflaire  la  haine  de  l’efcla- 
vage...  Et  fl  ces  fentimens  n’étaient  dans  mon 
cœur , verrais-je  avec  tant  de  plaifir  s’ouvrir 
une  école  où  tout  doit  les  graver  dans  celui  des 
élèves  ? 
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Il  lui  faut  des  mœurs.  Que  celui-lkne  fe  pré- 
fente point  pour  modèle  qui  obéit  auxpafTions. 
Son  ame  doit  être  pure,  parce  que  l’œil  perçant 
des  élèves  pénètre  dansles  replis  les  plus  cachés. 
Vous  échapperiez  aux  hommes  faits,  que  vous 
feriez  découvert  par  les  enfans  qui  vous  entou- 
rent. 

Il  lui  faut  un  travail  afTidu.  Citoyens,  vouîez- 
vous  le  repos  ? Prenez  un  hoyau  , fouillez  la  terre, 
équarilTez  le  bois,  façonnez  la  pierre  ; votre  tra- 
vail eft  un  délaflement , & du  moins  votre  ame, 
efl:  libre  d’inquiétude  quand  vos*  bras  agilTent. 
Dans  le  penhonnat,  la  nuit  même  n’efc  pas  un 
repos.  Le  dur  emploi  que  d’amener  à l’ordre  ceux 
que  la  licence  en  a tant  éloignés  ! La  pénible 
charge  que  d’expliquer  les  éîémensdes  fciences 
h routes  les  heures  du  jour,  fans  fe  dégoûter  ja- 
mais, & fans  le  rebuter  de  l’ignorance  (i). 

I II  lui  faut  de  l’ordre.  Comment  s’accoutume- 
raient k remplir  des  devoirs  facrés  les  élèves  du 
penfionnat  , s’ils  n’étaient  formés  de  bonne 
heuré^  à exécuter  la  loi , à obéir  fans  mur- 

(i)  Le  directeur  du  penfionnat,  feul  au  milieu  de  tant 
d’élèves  ne  pourrait , quelque  vigilance  qu’il  eût , fuffire 
à tant  de  foins.  Il  a choifi  d.ux  citoyens , habitués  comme 
wi  à l’inilruéhon,  qui  lui  prêteront  leurs  fetours. . i 
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mures  h la  loi , la  feule  voix  împérieufe  qui 
commande  à des  républicains? 

Enfin,  il  faut  au  direéleur  du  penfionnat  une 
tendre  amitié  pour  fes  élèves.  Il  remplace  les 
parens;  il  doit  avoir  prefque  leur  attachement, 
fans  participer  à leurs  faibleffes.  Beaucoup  font 
favans  , ils  ont  l’efprit  de  l’analyfe»  & ils  ne  fe- 
raient point  propres  à diriger  la  jeuneffe  ; cet 
âge  folâtre  rebuterait  leur  gravité  ou  blefferait 
leurs  goûts:  très-peu  font  doués  de  la  patience, 
de  la  confiance;  très-peu  fe  plaifent  à runifor- 
mité  des  occupations  ,*  très-peu  fourient  Icng- 
tenis  aux  jeux  bruyans,  aux  caprices  de  la  jeu- 
neffe  , & peuvent  en  foutenir  ou  en  réprimer 
les  écarts. 

Ce  peu  de  mots,  exprimés  fans  art , vous  font 
connaître  , Citoyens  , que  je  fens  les  devoirs 
auxquels  m’engage  mon  accepiarion.  Je  me  trou- 
verai fort  heureux,  fi  je  puis  mériter  l’eflime 
publique,  celle  du  département  dont  les  mem- 
bres cherchent  avec  un  grand  zèle  Faméiiora- 
tion  des  mœurs , & f les  citoyens  voient  for- 
tir  de  nos  écoles  des  élèves  qui  aient  répon- 
du aux  loins  que  nous  aurons  pris  de  leur 
éducation. 

. / 

Que  fi  je  n’avais  point  ce  que  vous  attendes. 
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d’un  Dîredeur  de  la  penfion  de  Técole  centrale , 
tel  qüè  je  le  peins  , bientôt,  reconnailTant  moi-^ 
même  ma  faiblelTé,  jeme  retirerais  aux  lieux  d’où 
je  viens , où  je  laifTe  la  nature , la  paix , la  focié- 
té  & je  refTembîerais  volontiers  à cet  Athénien 
qui  fe  réjouiflait,  étant  exclus  d’une  place  , qu’il 
fe  rencontrât  un  meilleur  citoyen  que  lui  pouir 
Foccuper.  ' 


f)iscouRs  'prononcé  à la  pïanta- 
- tion  de  T arbre  de  la  gloire. 


Jeunes  Citoyens, 

Nous  venons  de  vous  diftribuer  les  récôm- 
penfes  que  nous  vdiis  avions  promîfes  ,•  & cette 
cérémonie  nous  a fait  éprouver  un  plaifir  bien 
fenfible.  Mais  notre  follicitude  ne  ferait  pas 
pleinement  fatisfaite  , fi  nous  ne  laiffions  pas 
au  milieu  de  vous  un  ligne  durable  de  la  gloire 
^qui  vous  attend  , fi  vous  répondez  à nos  vœux. 
Ce  figne  eft  le  Laurier , que  vos  mains  vont 
planter  ; il  fera  pour  vous  l’arbre  de  la  gloire. 

Il  eft  faible  encore  I mais  il  croîtra  à pro- 
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portion  de  vos  fuccès.  Ne  craignez  pas  d’épuifef 
fa  vigueur  : les  branches  , que  vous  mériterez 
qu’on  lui  enlève , pour  en  couronner  vos  fronts, 
feront  auflitôt  remplacées  par  des  branches  nou- 
velles. La  pareffe  (ScTinfouciance  peuvent  feules 
le  faire  périr.  Le  laurier  qui  ombrage  le  tom- 
beau de  Virgile  languiffait  depuis  long-tems 
fouslefouffleempoifonnédudefpotifme  ; mais 
à l’entrée  triomphante  des  foldats  de  la  liberté , 
dans  le  territoire  de  Naples , il  a repris  fa  pre- 
mière verdeur  , qu’il  ne  perdra  plus  jamais. 
Ainfi , celui  que  vous  plantezaujourd'hui ,,  con- 
fervera  toujours  toute  fa  force , tant  qu’elle  fera 
entretenue  par  l’ardeur  que  vous  mettrez  à ac- 
quérir les  vertus  que  la  liberté  exige  de  vous. 

Vous  nè  le  laiflerez  pas  périr , cet  arbre  pré- 
cieux , faute  de  l’aliment  qui  lui  eft  néceflaire  ; 
nous  en  concevons  la  flatteufe  efpérance. 

Toutes  les  fois  que  vous  viendrez  vous  prome- 
ner dans cesbofquetSj^vous  penferez  à la  gloire 
qu’il  vous  promet  ,•  & cette  penfée  fera  paffer 
dans  vos  âmes  un  nouveau  courage.  Vous  croirez 
voir  toujours  à côté  de  vous  les  ombres  des  deux 
grands  hommes  , dont  nous  offrons  ici  les 
images  à votre  émulation.  Vous  fongerez  con- 
tinuellement aux  hommages  que  leur  rend  votre 
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patrie  reconnaiflante  ; & le  défir  de  les 
nous  fera  retrouver  dans  vous . 
leurs  vertus.  ^ 

Ne  perdez  jamais 

( car  vous  devez  profiter  de  tout  ce  qui  peut  fer- 
vir  à votre  inftrudion  ) , ne  perdez  jamais  de' 
vue  que  dans  cette  enceinte,  l’arbre  de  la  Li- 
berté eft  placé  avant  l’arbre  de  la  gloire.  Ce 
n efl  pas  • lans  deflein  que  nous  les  avons  placés 
dans  cet  ordre.  Nous  avons  voulu  vous  appren- 
dre que  , pour  parvenir  à la  gloire  , il  faut 
avoir  pratiqué  toutes  les  vertus  & fait  tous  les 
facrifices  qu’exige  la  Liberté. 

N’oubliez  jamais  cette  utile  leçon.  C’ell  en 
y conformant  votre  conduite , que  vous  réali- 
ferez  un  jour  les  vœux  que  nous  formons  pour 
votre  gloire  & pour  le  bonheur  de  la  Répu- 
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